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L’univers de Sookie Stackhouse




Préface


Entre Sookie et moi, c’est une longue histoire. Nous sommes presque sœurs. Il y a bien des années, ma carrière d’écrivain d’énigmes policières languissait. J’ai pensé qu’il serait bon de dynamiser mon style avec du sang neuf. Pour m’amuser, j’ai voulu écrire un livre avec tous les ingrédients que j’aime : du mystère, des créatures surnaturelles, des histoires sanglantes et une goutte d’amour. Et puisqu’on me disait souvent que je ne manquais pas d’humour, j’en ai également ajouté une pincée pour pimenter mes histoires.

Personne ne s’intéressait à mon projet et aucun contrat ne pointait le bout de son nez. Malgré tout, j’ai commencé à créer mon personnage et son univers. La meilleure amie de ma grand-mère s’appelait Sookie. C’est un beau surnom du sud et je me suis dit qu’il conviendrait très bien à mon héroïne. Le nom « Stackhouse » s’est inscrit tout naturellement à la suite. Je voulais que ce soit un être humain qui raconte l’histoire, pas un vampire ni un autre SurNat, et comme je dois vivre avec Sookie, j’ai décidé de la rendre aussi intéressante que possible. Elle allait donc sortir avec un vampire, ce qui lui donnerait un point d’entrée dans un univers totalement différent, et je devais trouver une raison pour elle de faire une chose aussi insensée. J’ai réfléchi très longuement et je suis tombée sur l’idée de la télépathie, que je ne souhaiterais pas à mon pire ennemi.

Jusque-là, la plupart des vampires portaient des noms exotiques et sexy. Bien au contraire, mon vampire à moi s’appellerait Bill. Au lieu de situer mes livres dans la partie touristique et pittoresque de la Louisiane, j’ai opté pour le nord, qui n’a rien de romantique. Plutôt que d’être des solitaires angoissés, mes vampires feraient tout leur possible pour briller dans les affaires. Ils travailleraient dur et auraient leur propre système financier.

Après avoir finalisé Quand le danger rôde, je l’ai remis à mon agent, le grand Joshua Bilmes. Il lui a fallu un certain temps avant d’être séduit par l’univers de Sookie. Malgré tout, il s’est montré loyal, faisant de son mieux pour vendre mon livre préféré. Après deux ans d’échecs, John Morgan, jeune éditeur chez Ace (devenu depuis DC Comics), a décidé de courir le risque, et son patron, Ginjer Buchanan (mon éditeur actuel) a donné son accord.

Nous n’avons jamais éprouvé le moindre regret.

Les lecteurs semblent fascinés par cet univers, et le site Web (www.charlaineharris.com) bouillonne de questions en continu : Quelle est la recette du fameux gâteau au chocolat de Caroline Bellefleur ? Je ne comprends pas toute cette généalogie chez les faé. Dans quel tome trouve-t-on la scène de la douche ? (Non, je plaisante, tout le monde connaît cette scène-là…) Dans quel ordre doit-on lire les nouvelles ?

Nous avons compilé ici de quoi répondre à toutes ces questions et plus encore. Nous espérons aussi fournir à nos lecteurs une nouvelle vision du monde de Bon Temps et leur donner des détails intéressants sur l’univers de Sookie ainsi que sur les personnes qui vivent et meurent autour d’elle. Cet ouvrage est avant tout à propos des livres, mais nous accueillons également ici notre série préférée, True Blood, au travers d’une interview avec mon très cher Alan Ball.

Nombreux sont ceux qui m’ont aidée à assembler ce livre et j’ai essayé de leur faire honneur en page des remerciements. Mais je voudrais vous dire ici que sans l’aide de Paula Woldan, mon amie et assistante, je me serais arraché les cheveux en me jetant par terre, et plus d’une fois. Merci Paula – et je me suis amusée comme jamais, à dessiner cette carte avec toi.

Je suis certaine que dès que ce livre sera dans les rayons, je penserai à quelque chose que j’aurai oublié. Mais il est temps de laisser l’oiseau voler de ses propres ailes. J’espère que vous trouverez tous ici de quoi vous éclairer, vous amuser et vous passionner.

 

À bientôt à Bon Temps,

Charlaine Harris
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Mariage mortel




CHARLAINE HARRIS

J’ai de nombreuses personnes à remercier, pour une œuvre plutôt courte ! Je n’avais pas encore mentionné ma nièce Danielle, de la police scientifique, qui m’a aidée pour un précédent ouvrage – alors merci à toi, Dani ! Ivan Van Laningham m’a également prêté main-forte. Tous mes remerciements vont également à mon ami de faculté, le Dr Ed Uthman, ainsi qu’à la reine de la continuité Victoria Koski, qui navigue si bien dans les méandres de mes cheminements confus ; à toutes les personnes qui ont eu la gentillesse de m’aider à prononcer le néerlandais : Geja Topper, Dave Bennett, Hans Bekkers, Jochem Steen, Leighton Gage, Sarah Bewley et Simon Wood ; et enfin à Duane Swierczynski, qui m’attend pour m’aider à faire disparaître un corps…
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C’était le mois de mai. J’étais toute bronzée et j’allais partir en voyage, laissant les vampires et leur politique loin derrière moi. Je me sentais en pleine forme – pour la première fois depuis bien longtemps. Je n’avais pas encore fini de m’habiller et je me tenais dans ma chambre ensoleillée, penchée sur ma liste de choses à faire.

1 – Donner l’adresse et mes dates à Eric et Jason

Fait. Je sortais avec Eric Northman, vampire et shérif de la Zone Cinq en Louisiane. Il avait toutes les informations nécessaires et mon frère Jason aussi.

2 – Demander à Bill de surveiller la maison

Géré. J’avais glissé une lettre sous la porte de mon voisin Bill Compton. Il la trouverait en se levant cette nuit. Judith, sa sœur de lignée – créée par le même vampire – vivait encore avec lui. Si Bill parvenait à s’arracher à ses bras, il traverserait régulièrement le cimetière qui séparait nos propriétés respectives et garderait un œil sur ma maison. Il prendrait mon courrier et mon journal et les poserait sur ma véranda.

3 – Appeler Tara

Là aussi, pas de problème. Enceinte, mon amie Tara m’avait informée que tout allait bien du côté des bébés qu’elle portait – des jumeaux. Elle m’appellerait ou demanderait à son mari de le faire s’il y avait du nouveau. Elle était censée accoucher dans trois mois mais avec des jumeaux, on ne sait jamais.

4 – Banque

J’avais déposé mon dernier salaire et sorti plus de liquide que d’habitude.

5 – Claude et Dermot

Mon cousin et mon grand-oncle avaient décidé de rester à Monroe, chez Claude, pendant mon absence. Claude vivait avec moi depuis environ un mois et Dermot ne l’avait rejoint que deux semaines plus tard. Ce dernier déclarait qu’il se sentirait mal à l’aise si je n’étais pas là. À peu près aussi délicat qu’une souche, Claude ne souffrait pas de ce genre d’état d’âme, mais Dermot avait gagné.

Tous mes vêtements étaient propres et je pensais avoir terminé mes valises. J’allais cependant vérifier cette liste-là une dernière fois : depuis que mon ami et patron, Sam Merlotte, m’avait invitée à l’accompagner au mariage de son frère, je sombrais dans l’angoisse – j’avais peur d’oublier quelque chose d’essentiel et de faire honte à Sam devant sa famille.

Pour le mariage, j’avais emprunté une jolie robe sans manches, du même bleu que mes yeux et que je porterais avec mes escarpins noirs à talons hauts – ils étaient comme neufs. Pour les autres jours, j’avais choisi dans mon armoire des tenues plus décontractées, dont deux beaux shorts et un jean récents. J’avais rajouté un ensemble jaune et gris, juste au cas où.

J’ai recompté mes sous-vêtements et vérifié qu’ils étaient bien assortis. La pochette contenant les perles de ma grand-mère était bien là… J’ai finalement refermé mon sac avec un sentiment de triomphe : j’avais tout fait pour parer à l’imprévu et, en plus, tout tenait dans une housse et mon petit sac de voyage.

Je m’assurais une dernière fois que j’avais bien pensé à mon sèche-cheveux lorsque j’ai entendu le pick-up de Sam qui remontait mon chemin à travers les bois. En trente secondes, j’avais enfilé mon short kaki et mes débardeurs superposés – turquoise pour l’un, blanc pour l’autre – avant de glisser mes pieds dans mes sandales toutes neuves – je portais une petite chaîne en or à la cheville et mes orteils étaient vernis d’un joli rose tout pimpant… Quel changement ! Je pétillais d’énergie. Sam n’a même pas eu le temps de frapper – j’étais déjà à la porte d’entrée.

Il portait maintenant ses cheveux cuivrés coupés plus court et s’était habillé comme d’habitude d’un jean et d’un tee-shirt à l’effigie du Merlotte. En revanche, il arborait des bottes de cow-boy antédiluviennes. Ouais gars, nous partions au Texas… Et j’ai remarqué qu’il s’était rasé avec soin.

— Désolé, je suis un peu en retard, s’est-il excusé. J’ai dû donner un peu plus d’instructions à Kennedy et Terry.

L’un comme l’autre étaient des extras que Sam appelait parfois pour s’occuper du bar. Ils allaient le remplacer pendant son absence et cette situation le rendait nerveux.

— Pas de problème, je suis prête.

Il a empoigné mon sac de voyage tandis que je ramassais ma housse avant de fermer la porte à clé. L’habitacle de son pick-up disposait d’une banquette arrière et nous y avons installé nos bagages.

— Tu es content d’y aller ? lui ai-je demandé alors que nous avions rejoint l’autoroute.

Nous allions traverser la frontière de la Louisiane pour gagner le Texas et atteindre Wright, une petite ville au sud de Dallas. La famille de Sam s’y était installée lorsque son père avait quitté l’armée.

— C’est la première fois depuis des mois qu’il se passe quelque chose de sympa pour ma famille : pendant quelque temps, j’ai bien cru que ce mariage n’aurait jamais lieu. Et c’est vraiment gentil de m’accompagner, j’apprécie.

— Ils voudraient que tu te maries aussi, c’est ça ?

J’aurais dû me douter que Sam ne m’avait pas uniquement invitée pour le plaisir de ma compagnie. Certaines femmes ont une carrière interminable en tant que demoiselle d’honneur. De mon côté, je passais mon temps à faire semblant d’être la petite amie. J’espérais que la tendance n’allait pas s’installer pour de bon.

— C’est peut-être un peu exagéré, m’a répondu Sam avec un grand sourire. Mais ma mère et ma sœur ont bien envie de savoir comment j’envisage la chose. Par contre, quand les métamorphes ont fait leur révélation en public, les problèmes de ma mère ont relégué mon célibat au second plan.

Quelques mois plus tôt, les loups-garous avaient suivi l’exemple des vampires et dévoilé leur existence à la télévision. Beaucoup d’autres métamorphes, ou hybrides, en avaient fait autant. Curieusement, les AmEricains semblaient plus perturbés de savoir que loups-garous et panthères-garous vivaient parmi eux qu’ils ne l’avaient été lorsqu’ils avaient découvert que les vampires étaient bien réels.

— Ta mère passe son temps à essayer de te mettre une gentille petite métamorphe dans les pattes ?

— Pour l’instant, elle n’a pas réussi à trouver une autre métamorphe pure comme moi. Ma sœur m’a même dit qu’elle essaie d’en repérer sur Internet.

Sam pouvait se transformer en n’importe quoi – lion, chien, raton-laveur… C’était plutôt rare.

— Eh bien ! Tu ne penses pas que tu aurais mieux fait de venir avec Jannalynn ? Elle ne correspond pas forcément à ce que ta famille voudrait pour toi – du moins, c’est ce que tu viens de dire – mais c’est une louve, c’est toujours mieux qu’une simple fille humaine comme moi, non ? Au moins pour ta maman. Je trouve ça un peu extrême, qu’elle cherche quelqu’un pour toi sur Internet…

Sam a éclaté de rire.

— C’est vrai. Mais elle est pleine de bonnes intentions. Elle était très heureuse avec mon père et leur premier rendez-vous était arrangé. Alors si elle peut trouver une métamorphe célibataire et d’un âge approprié, elle espère que le charme opérera une seconde fois dans la famille Merlotte.

— Tu m’as dit un jour que tu t’étais presque marié, une fois.

— Ouais, quand j’étais à l’armée. C’était une gentille fille – une humaine. Mon père l’aurait bien aimée. Mais ça n’a pas marché, c’est tout.

J’avais envie de savoir pourquoi, mais je savais que cela ne me regardait pas.

— Et Eric et toi, tu crois que vous allez vous marier, maintenant que c’est légal ?

J’ai failli lui expliquer que nous étions déjà mariés, d’après mon grand vampire blond, mais j’ai décidé de ne pas aborder la question.

— Il ne me l’a pas demandé.

C’était la plus stricte vérité. Il ne m’avait rien demandé non plus, au sujet de la cérémonie de mariage vampire. Je lui avais tendu le couteau rituel devant témoin sans poser la moindre question – ce qui démontre bien mon manque total de présence d’esprit lorsque je suis avec Eric.

Tandis que les kilomètres me séparaient toujours davantage de lui, je sentais notre lien qui se tendait sans toutefois se rompre. Il formait une présence silencieuse. L’autoroute texane se déroulait sans fin, interminable. Je savais qu’il était couché, mort pour la journée, mais je ne pouvais m’empêcher de penser à lui. Et lorsqu’il était en état d’éveil, c’était encore pire.

— À quoi tu penses ? m’a interrompue Sam.

J’ai sursauté – à ce moment précis, mes pensées n’allaient pas vers des sujets d’ordre familial…

— Je pensais à Bill. J’espère qu’il se remettra de son empoisonnement à l’argent. J’ai retrouvé une vampire, sa sœur de lignée. Je lui ai demandé de venir le voir, parce qu’il m’avait dit que s’il pouvait boire du sang d’un membre de sa lignée, ça l’aiderait à guérir.

Sam semblait déconcerté.

— Mais comment tu as réussi à faire ça ?

Quand je lui ai raconté comment j’avais réussi à la localiser, il a secoué la tête.

— Et tu n’as pas imaginé qu’il se mettrait en colère ?

Je ne comprenais pas.

— Mais je le faisais pour lui ! Pourquoi se mettrait-il en colère ?

Il m’a répondu avec douceur.

— Écoute, Sook, Bill savait forcément où se trouvait Judith et il ne l’a pas appelée. Il devait avoir ses raisons.

J’en étais bien consciente à l’époque, mais je l’avais contactée malgré tout. J’étais obnubilée par mon inquiétude pour Bill. Après les paroles de Sam, je me suis sentie déchirée. Je ne voulais pas lui avouer qu’il avait raison.

J’ai regardé par la fenêtre pour cacher les larmes qui m’étaient montées aux yeux.

— Sook ?

Il s’était penché pour me regarder.

— Sook ? Hé, je suis désolé. Écoute, ce n’est rien. Tu veillais sur lui et je dois me sentir un peu jaloux, c’est tout.

Je voyais suffisamment clair dans son esprit pour discerner un léger manque d’honnêteté. Mais il voulait sincèrement que je me sente mieux, et il regrettait réellement de m’avoir fait de la peine.

— Tu as raison, lui ai-je répondu d’une voix qui tremblait – pathétique ! Tu as complètement raison, Sam. Je fais tellement d’erreurs…

— On en fait tous ! J’en ai fait plus d’une, et apparemment, je ne peux toujours pas m’en empêcher !

Une certaine amertume perçait dans sa voix.

— Bon, on est d’accord, l’erreur est humaine, on est tous les deux des humains, l’ai-je rassuré en souriant délibérément. Enfin… en majeure partie humains.

Son rire m’a rassérénée. J’ai fouillé mon sac à la recherche d’un mouchoir en papier pour me sécher les yeux, en faisant bien attention à mon maquillage. J’ai sorti une canette de Coca-Cola de la glacière à l’arrière et l’ai ouverte pour lui, avant d’en prendre une autre pour moi. Puis nous avons bavardé des performances lamentables des Hawks, l’équipe de baseball de Bon Temps, et j’ai raconté à Sam que j’étais allée regarder l’entraînement de softball la semaine précédente. Tout était revenu à la normale entre nous deux.

Lorsque nous avons fait une halte à une station essence, dans les environs de Dallas, j’ai remarqué une Ford Focus noire qui filait à toute vitesse.

— Ça, c’est bizarre, ai-je lancé à Sam, alors qu’il tapait son code à la pompe. J’ai déjà vu cette voiture quand on s’est arrêtés pour savoir d’où venait le bruit.

Une branche s’était accrochée sous le pick-up, produisant un vacarme effrayant.

Sam a levé les yeux un instant.

— Eh bien, il y a toujours du monde sur l’autoroute, et les Focus, ça ne manque pas.

— Mais c’est la même, je la reconnais : il y a un éclat sur le pare-brise côté conducteur.

Je me suis dirigée vers le bâtiment pour aller aux toilettes. Je voyais bien que Sam n’avait aucune envie de se préoccuper d’une Ford Focus. Moi non plus, d’ailleurs. Mais on ne se refait pas.

Pendant tout le reste du trajet, je suis restée en alerte mais je n’en ai pas reparlé. Nous avons donc discuté paisiblement au passage de Dallas, puis de Fort Worth, jusqu’à la sortie qui nous mènerait vers le sud, à Wright.

J’avais proposé de prendre le volant, mais Sam avait décliné, expliquant qu’il connaissait si bien la route que cela ne l’embêtait pas de conduire.

— Ça me fait plaisir, d’avoir de la compagnie pour une fois. Depuis la Révélation, j’ai dû aller à Wright un nombre incalculable de fois.

La mère de Sam avait eu de gros problèmes ce soir-là : son deuxième mari avait été si traumatisé que sa femme puisse se transformer en animal qu’il lui avait tiré dessus.

— Pourtant, tu as une sœur et un frère, non ?

— Absolument. Mindy et Craig. Mindy a vingt-six ans. Elle a épousé Doke Ballinger. Ils allaient au même lycée. Ils ont deux gamins, Mason et Bonnie. Ils vivent à Mooney, à cinquante kilomètres de chez ma mère.

— Comment s’appelle la future femme de Craig, déjà ? Daisy ? Denise ?

— Deidra. Elle est de Wright. Elle et Craig vont tous les deux à l’université de Dallas. Elle est très jolie. Elle n’a que dix-neuf ans et Craig en a vingt-quatre. Il était à l’armée avant de commencer la fac.

— Il y a beaucoup de militaires, dans ta famille.

Le père de Sam et Craig avait été militaire.

Sam a haussé les épaules.

— Avec la carrière de Papa, on a été habitués à considérer l’armée comme une option possible. Pour nous, ce n’est pas complètement ahurissant comme dans d’autres familles. Craig avait toujours apprécié Deidra, mais quand il était au lycée, elle était bien trop jeune pour qu’il pense à sortir avec elle. Alors quand il a su qu’une fille de Wright allait à l’université de Dallas, il l’a appelée, et ils ont eu le coup de foudre dès le premier rendez-vous.

— Oh, c’est trop mignon ! Ça a dû être dur pour eux, tous ces problèmes.

— Ça c’est sûr. Au début, Craig était plutôt furieux contre moi et Maman, et puis il a fini par accepter. Mais la famille de Deidra a complètement paniqué. Le mariage a été annulé plus d’une fois.

J’ai hoché la tête. Sam m’avait raconté comment la belle-famille de son frère avait réagi en apprenant que la future belle-mère de leur fille courait à quatre pattes par les nuits de pleine lune.

— Donc au lieu d’envoyer une énième série de cartons d’invitation, les Lisle ont simplement fait paraître une annonce dans le journal de Wright.

— C’est grand comment, Wright ?

Sam m’a répondu en pouffant de rire.

— À peu près comme Bon Temps. Sauf en été, à la saison des touristes. Il y a une rivière qui coule à l’ouest : les gens font pas mal de camping et de rafting. La nuit, les campeurs et les rafteurs ont besoin de s’amuser. Alors la ville compte quelques gros bars qui invitent des musiciens. On a aussi un magasin de vêtements western et une école d’équitation qui prend même les débutants. Et puis d’autres choses aussi, tu vois le genre. Comme ça, les gens peuvent s’occuper quand ils ne sont pas dans l’eau. Mais les habitants sont plutôt conservateurs et tout le monde est content quand les touristes partent à l’automne.

— Ta mère a eu des problèmes avec la population, depuis l’incident ?

Sam, lui, avait été la cible d’une manifestation dans le parking du Merlotte, mais tout s’était calmé depuis. J’espérais bien que c’était définitif d’ailleurs.

— Je lis entre les lignes, mais je pense que oui. Les gens ne sont plus aussi gentils qu’avant. Don est du coin. Il a des cousins et des copains partout à Wright.

— Il est en prison, là, non ?

— Effectivement. Il n’a pas réussi à payer sa caution. Il n’a jamais nié avoir tiré sur Maman. Je ne comprends pas qu’on puisse le plaindre.

Je n’ai rien dit. De mon côté, je comprenais bien qu’un homme soit déstabilisé en apprenant que sa femme se change en animal. Évidemment, tirer sur cette même femme, c’était plus qu’excessif. Mais regarder sa femme devenir un chien… N’importe quel homme serait secoué. Cependant, il ne m’appartenait pas de résoudre la situation, et j’étais sincèrement désolée de la tournure qu’avaient prise les événements.

Je ne me rendais donc pas à un mariage normal et détendu. Je savais déjà une partie de ce que Sam me racontait là, mais je me suis dit malgré tout que j’aurais peut-être dû poser plus de questions avant de m’embarquer dans cette histoire. J’ai pensé soudain au fusil que mon frère m’avait donné et qui reposait sagement, totalement inutile, dans son placard.

— Tu as l’air plutôt inquiète, Sookie.

À ses mots, j’ai lu le désarroi dans l’esprit de Sam.

— Je ne t’aurais pas amenée si je n’étais pas convaincu que rien de mal ne pouvait t’arriver, tu sais.

— Sam, j’espère que tu connais toutes les implications de ce qui se passe à Wright… Je sais, tu m’avais demandé de venir avant de commencer à sortir avec Jannalynn, mais ça ne m’aurait absolument pas dérangée que tu veuilles l’amener à ma place.

Sam a compris ce que je voulais dire. Il m’avait bien expliqué que les mœurs et les manières de Jannalynn n’étaient pas forcément recommandables, mais il fallait reconnaître qu’elle savait parfaitement se défendre – elle était même Second de la meute de Shreveport. Que pourrais-je faire, moi, si nous étions attaqués ? Trucider quelqu’un à coups de télépathie ?

— Mais ça ne craint rien ! s’est exclamé Sam en riant. J’ai fini mon lycée là-bas, quand mon père a pris sa retraite, et Mindy et Craig ont grandi à Wright encore plus longtemps que moi. Les gens finissent toujours par s’habituer à la nouveauté, même dans un petit bled paumé comme Wright. Ce sont des gens ordinaires. Ils nous connaissent depuis des années.

Je n’étais pas totalement convaincue…

J’ai aperçu la Focus noire encore une fois, puis plus rien. J’ai tenté de me rassurer : il y avait des centaines de voitures sur cette portion de l’autoroute et beaucoup suivaient la même direction que nous.

Petit à petit, la verdure abandonnait le paysage qui devenait de plus en plus aride. Les arbres perdaient de la hauteur, les rochers se multipliaient et des cactus ponctuaient la végétation rabougrie. Après la sortie de l’autoroute, les agglomérations se sont espacées. Elles étaient petites et des clôtures de tous styles bordaient les accotements – nous nous enfoncions dans le pays des ranchs.

Lorsque nous sommes arrivés à Wright, tout m’a semblé très ordinaire. La route nationale traversait la ville du nord au sud et formait l’artère principale, Main Street. Tout ici respirait le patelin perdu. Les constructions basses et poussiéreuses s’étalaient tout en longueur. J’observais les habitants tandis que nous passions des stations-services, Sonic, Dairy Queen et McDonald. J’ai remarqué trois motels, ce qui me semblait excessif. Puis je me suis souvenue de la rivière et du tourisme. Le camping était plein et quelques vacanciers épars marchaient vers l’ouest, tongs au pied et serviette sur l’épaule. Il était pourtant tôt dans la saison. Nous sommes aussi passés devant un magasin de location de canoës, bouées, rafts, barbecues et tentes.

— On a le droit de faire un barbecue sur les bancs de sable, à la rivière, m’a raconté Sam. C’est sympa. Tu prends ta glacière et de la crème solaire… Tu bois ta bière, tu te fais griller une viande, et tu vas dans l’eau quand ça te chante.

— J’aimerais bien avoir le temps de faire ça ! me suis-je exclamée.

Puis j’ai trouvé qu’il pouvait penser que je me plaignais ou que je lui tendais une perche, et je me suis reprise aussitôt en ajoutant gaiement :

— Mais la priorité, c’est le mariage ! Tu pourras peut-être amener Jannalynn ici plus tard cet été.

Sam est resté impassible. J’avais vu Jannalynn se montrer agressive, brutale et même féroce. Mais elle devait bien avoir des côtés plus doux, non ? Elle ne se réduisait certainement pas à une amazone en bustier et talons aiguilles, qui passait son temps à massacrer et fracasser les crânes de ses ennemis. Si ?

En tout état de cause, j’étais heureuse de voir enfin la ville où avait grandi Sam.

— Où est ton lycée ? lui ai-je demandé en essayant d’imaginer Sam en adolescent.

Il a viré vers l’est pour me montrer le petit lycée dans lequel il avait fait tant de sport. À l’époque, on le surnommait M. Yellowjacket. Le stade du même nom n’était pas plus grand que celui de Bon Temps mais en bien meilleur état. Le lycée quant à lui avait vu des jours meilleurs. La bibliothèque était flambant neuve et un drapeau flottait fièrement sur la poste, claquant dans le vent chaud.

— Pourquoi ton père a-t-il pris sa retraite à Wright, en quittant l’armée ? Et qu’est-ce qu’on fait, par ici, comme travail – à part s’occuper des touristes ?

— Le plus gros de l’activité, c’est l’élevage. Il y a bien quelques agriculteurs, mais la terre est trop rocheuse et on n’a pas beaucoup de pluie. La plupart des gens gagnent le gros de leurs revenus pendant la saison touristique et s’en sortent avec des petits boulots le reste de l’année. On a beaucoup de chasseurs, juste après les touristes et ils rapportent pas mal aussi. Autrefois, mon père travaillait à Mooney, là où habitent Doke et Mindy. Il faisait la sécurité pour une grosse usine qui fabrique des éoliennes. Doke travaille là-bas, maintenant.

— Et vous avez déménagé ici au lieu de Mooney ?

— Mon père voulait qu’on ait l’expérience de vivre dans une petite ville. Il pensait que c’était le meilleur moyen de me gérer pendant la fin de mon adolescence et d’élever Mindy et Craig. À l’époque, certains membres de la famille de ma mère habitaient encore ici. Et il adorait la rivière.

Pendant qu’il parlait, j’observais les gens rentrer et sortir des commerces et des bureaux. Il y avait beaucoup plus de visages bruns qu’à Bon Temps – la population hispanisante avait pourtant largement augmenté chez nous ces dernières années. Certains étaient manifestement indiens et je voyais très peu de Noirs : c’était une population totalement différente de chez moi. J’ai remarqué également qu’on s’habillait différemment : les vêtements de style western abondaient. C’était logique – nous avions vu une arène de rodéo en arrivant.

Nous avons pris sur la gauche, pour nous retrouver aux frontières sud de la ville, dans une rue étroite. Les maisons étaient construites dans le style ranch. Dans un ou deux jardins, on pouvait voir un mobile home, abritant peut-être une belle-mère ou des jeunes mariés. Une cabane à outils préfabriquée se dressait dans un coin du jardin chez presque tout le monde. Beaucoup de fenêtres étaient ouvertes. Apparemment, les gens n’allumaient pas l’air conditionné aussi tôt dans l’année qu’à Bon Temps. Pour abriter leurs voitures, les habitants préféraient visiblement les auvents aux garages et les avaient installés devant ou sur le côté de la plupart des maisons.

Chez la mère de Sam, l’auvent s’étendait sur la moitié de la façade, offrant suffisamment d’espace pour deux véhicules. Loin d’être esthétique, mais efficace.

— C’est ici que tu vivais ? ai-je demandé.

— Oui, c’est la maison que mes parents ont achetée quand Papa a quitté l’armée. Don est venu ici après le mariage avec Maman. Au fait, elle s’appelle toujours Bernadette Merlotte. Elle n’a jamais pris le nom de Don.

La demeure de Bernadette était une modeste maison d’environ cent vingt mètres carrés, aux parements peints de blanc, avec des volets décoratifs vert foncé. Le jardinet ne laissait pratiquement aucune place à la pelouse : il était envahi de parterres contenant des fleurs, des galets et des statues de ciment. Ces dernières étaient d’une variété surprenante : une petite fille et son chien, une grenouille, ou encore une qui était censée figurer une créature féerique. Après avoir vu celle-là d’ailleurs, les faé que je connaissais auraient très certainement assassiné la mère de Sam… À voir l’état du peu d’herbe qui survivait, Bernadette Merlotte préférait nettement s’occuper de ses fleurs, ce qu’elle faisait manifestement avec amour.

Un petit chemin serpentait vers la véranda, posée au même niveau que le sol, contrairement à chez nous.

Après un soupir imperceptible, Sam s’est secoué légèrement avant de sortir de la voiture avec un air décidé. Je n’allais pas faire de manières et j’en ai fait autant. Je n’avais qu’une envie : m’étirer les jambes et le dos après l’interminable trajet. Je me sentais aussi anxieuse à l’idée de rencontrer la famille de Sam que si j’avais vraiment été sa petite amie.

Une porte moustiquaire a claqué et la mère de Sam s’est précipitée pour prendre son fils dans les bras. Très mince, elle faisait à peu près ma taille – environ un mètre soixante-dix. Maintenant un peu fanée, sa chevelure avait dû être du même blond cuivré que son fils. Elle passait apparemment beaucoup de temps au soleil – nous aurions au moins cela en commun. Enfin dans les bras de son fils, elle riait avec bonheur :

— C’est si bon de te voir !

Après l’avoir serré encore une fois contre elle, elle s’est dégagée avant de se tourner vers moi.

— Vous, vous devez être Sookie. Sam m’a beaucoup parlé de vous !

Derrière ses paroles chaleureuses et accueillantes se cachait pour l’instant de la méfiance, que je percevais parfaitement.

J’ai eu peur de sembler distante en lui serrant la main et je l’ai serrée dans mes bras à mon tour.

— Je suis contente de vous rencontrer, madame Merlotte. Et je suis ravie de voir que vous allez si bien.

— Ah il faut m’appeler Bernie. Comme tout le monde.

Après un instant d’hésitation, elle a ajouté :

— Je voudrais vous remercier d’avoir géré le bar quand je me suis fait tirer dessus et que Sam est venu me voir.

Elle avait fait un effort pour mentionner l’incident d’un ton naturel.

— Alors, Maman, tu les fais entrer ? a demandé une jeune femme dans l’encadrement de la porte.

— Attends un peu, toi, on arrive !

Dans la plus grande confusion, nous avons réussi à sortir nos bagages du pick-up avant d’entrer dans la maison. Pendant ce temps-là, le voisin de droite, un homme qui paraissait avoir la soixantaine, est sorti dans son jardin, ostensiblement pour prendre son courrier. Ayant croisé son regard, je lui ai adressé un signe de tête amical. À mon grand étonnement, il a dirigé son regard à travers moi, comme si je n’existais pas. J’avais pourtant lu dans son esprit qu’il me voyait très clairement.

Cela ne m’était encore jamais arrivé. Ahurissant. Mais personne n’avait rien remarqué et ce n’était pas mon voisin. Je n’ai donc rien dit.

Une fois passé le seuil, j’ai mis mes états d’âme dans ma poche : c’était le moment des présentations. La petite maison était bondée. Il y avait là Mindy, la sœur de Sam et mère de deux enfants. Doke Ballinger, son mari, était aussi mince et silencieux qu’elle était rondouillette et bavarde. Réfugiés derrière elle, leurs enfants – Mason, cinq ans et Bonnie, trois ans – m’observaient avec de grands yeux. Et enfin on m’a présenté Craig, le futur marié. C’était un véritable clone de son frère, mais en plus insouciant. Les deux frères avaient en commun leur teint, leur taille et leur carrure. La fiancée de Craig, Deidra Lisle, était si jolie que j’en avais mal aux yeux. Avec une peau légèrement hâlée et de grands yeux noisette, elle portait une crinière acajou qui lui tombait jusqu’à la taille. Elle ne dépassait pas le mètre soixante et sa petite stature tout en courbes évoquait une féminité irrésistible.

Elle m’a serré la main timidement en souriant, découvrant des dents aussi parfaites que sa peau. Décidément, rien à redire.

Elle était enceinte. Elle espérait que ça ne se voyait pas, que personne ne remarquerait. Mais moi je le savais. Et maintenant que j’avais compris, je percevais l’autre esprit qui flottait en elle. C’était étrange, d’ailleurs, car je n’y lisais ni langage, ni pensées.

Bon, encore une chose qui ne me regardait pas. Tant mieux pour eux. Et j’étais la seule à sentir cette présence.

Ensuite, Bernie m’a menée vers une chambre minuscule qui contenait un convertible, une machine à coudre, une console informatique et une table de bridge. Celle-ci était couverte de matériel de scrapbooking.

— C’est simplissime ici, s’est excusée Bernie. J’espère que ça ne vous dérange pas, de dormir dans mon « atelier ». C’était la chambre de Mindy. Quand elle a quitté la maison, je l’ai récupérée pour moi.

J’entendais une nuance de défi dans sa voix.

— Non, m’dame, ça ne m’ennuie pas du tout.

J’ai posé mon sac à côté du canapé.

— Si vous en êtes d’accord, je vais simplement suspendre tout ça dans l’armoire.

J’avais empoigné ma housse à vêtements et j’attendais sa permission.

— Pas de problème, allez-y, m’a lancé Bernie en se détendant légèrement.

Il y avait tout juste assez de place dans l’armoire, en plein milieu de la tringle.

— Oh, je suis désolée ! s’exclama Bernie. Je voulais pourtant m’en occuper et vous faire de la place. En fin de compte, j’ai mis plus de temps que prévu à me remettre de mes blessures.

— Ne vous en faites pas.

Il y avait un crochet supplémentaire à l’extérieur de la porte et c’est là que j’ai suspendu ma robe, plutôt que de la froisser en la serrant à l’intérieur.

— Qu’est-ce qui se passe, avec votre voisin ? ai-je soudain demandé en repensant à l’incident troublant.

— Jim Collins ? Oh, c’est un vieux grincheux, a-t-elle répondu en esquissant un sourire. Pourquoi ? Il vous a regardée de travers quand vous êtes entrée ?

— Oui, c’est ça.

— N’y faites pas attention. Il se sent seul depuis la mort de sa femme. C’était un grand copain de Don qui l’aidait tout le temps au jardin et ils allaient à la pêche ensemble. Il me croit responsable des embêtements de Don.

Des « embêtements »… Quelle étrange façon d’évoquer le fait que Don était en prison pour avoir tenté de l’abattre.

— Jim Collins vous hait.

Elle m’a adressé un regard très bizarre.

— Et vous avez vu ça d’un seul regard dans le jardin ? Ne vous inquiétez pas de Jim, Sookie. Allez, on va vous trouver du thé glacé.

Sam n’avait donc rien dit à sa mère de mes aptitudes à la télépathie. Intéressant.

J’ai suivi Bernie le long du petit couloir qui conduisait à la cuisine. Je n’avais pas pensé qu’elle serait si grande : elle comprenait une partie salle à manger, installée dans le bow-window. Deidra se trouvait assise à la grande table ronde, avec Bonnie, la petite fille de Mindy, sur les genoux. L’enfant tenait un biscuit tout détrempé à la main et semblait parfaitement heureuse. Par la fenêtre, j’apercevais Mason et son père qui faisaient des passes de baseball dans le jardin de derrière avec Craig et Sam. Je suis allée à la porte pour observer la scène familiale. En m’apercevant, Sam m’a lancé un regard interrogateur, pour me demander si tout allait bien. Il était prêt à rentrer si j’avais besoin de soutien.

Touchée, je lui ai fait un signe de tête rassurant doublé d’un sourire, avant de retourner vers l’intérieur. Sur la table étaient posés un pichet de thé glacé et un verre pour moi. Je me suis servie et me suis assise à côté de Deidra. Mindy avait posé un panier plein de linge propre sur le plan de travail et s’affairait à le plier. Bernie essuyait la vaisselle. J’aurais pensé que je me sentirais de trop, mais finalement non.

— Sookie, vous êtes la première fille que Sam ramène à la maison depuis des années, commença Mindy. On est tous pressés de vous connaître.

L’approche était directe – ce que j’appréciais d’ailleurs. Je n’avais aucune envie de leur mentir sur notre relation mais Sam m’avait amenée ici pour faire baisser la fièvre maritale. Heureusement, Sam et moi étions très proches. Sinon, je me serais sentie encore plus mal à l’aise. Je me suis réconfortée intérieurement : je n’étais peut-être pas sa « petite » amie, mais j’étais tout de même son amie. La vérité était presque sauve.

J’ai répondu en choisissant mes mots avec soin.

— Je travaille pour Sam depuis quelques années. Mes parents sont décédés quand j’avais sept ans. C’est ma grand-mère qui nous a élevés, mon frère et moi. Gran est morte il y a quelques années et j’ai hérité de sa maison. Mon frère a eu celle de mes parents, ai-je précisé pour qu’elles sachent qu’aucune injustice n’avait été commise. J’ai eu mon bac à Bon Temps mais je n’ai pas pu continuer mes études.

Résumé succinct. Réactions mixtes.

— Votre frère est marié ? demanda Mindy.

Elle pensait à son propre frère, en passe de se marier, et à la naissance potentielle d’un enfant qui rendrait sa mère heureuse. Eh bien Bernie allait être grand-mère de nouveau, et plus tôt que Mindy ne l’imaginait…

— Il est veuf.

— Non ! s’est exclamée Deidra, incrédule. Dites donc, les membres de votre famille n’ont pas une très bonne espérance de vie !

Aïe.

— Mes parents sont morts à cause d’une crue subite, ai-je expliqué.

C’était la version officielle de l’histoire.

— Ma grand-mère a été assassinée, ai-je poursuivi. Ma belle-sœur également. Alors on n’a jamais su si leur espérance de vie était longue ou non.

En fait, ils avaient tous été assassinés. Je ne me l’étais jamais exprimé de cette façon. Il fallait bien avouer que, effectivement, l’espérance de vie dans ma famille était franchement courte. Si je suivais les tendances familiales, j’allais mourir de mort violente dans un avenir plutôt proche…

Les expressions horrifiées des femmes autour de moi montraient qu’elles en avaient eu un peu trop pour leur argent. On allait probablement me poser beaucoup moins de questions personnelles.

J’ai repris joyeusement :

— Mais mon frère est toujours en vie ! Il s’appelle Jason.

Elles semblaient soulagées. Deidra a saisi une serviette pour débarbouiller Bonnie en s’exclamant :

— Bonnie, tu es couverte de chocolat !

Tandis que Mindy et Bernie éclataient de rire, Bonnie souriait largement, heureuse d’attirer l’attention.

Il était temps de s’écarter de ma propre famille et de changer de sujet.

— Vous avez une grande famille, Deidra ?

— J’ai deux sœurs plus jeunes, qui ont dix-sept et quinze ans. Elles sont encore au lycée. Et j’ai deux frères plus âgés. L’un travaille ici, à Wright, et l’autre est à l’armée.

— Et vous, Bernie ? Vous avez des frères et sœurs plus jeunes ?

Bernie remuait quelque chose dans une casserole et s’est tournée vers moi, le regard sardonique.

— Et pourquoi plus jeunes ? J’ai l’air si vieille ?

— Mais vous êtes forcément l’aînée, puisque vous êtes la métamorphe de la famille.

Tous les visages se sont tournés vers moi, déconcertés.

— Sam vous a raconté beaucoup de choses, a conclu Mindy. Hmm. D’habitude, il ne parle pas beaucoup de son patrimoine génétique.

— Je ne sais plus si c’est Sam qui me l’a dit ou un loup-garou, ai-je précisé.

— Curieux, a repris Bernie. Vous avez fréquenté d’autres métamorphes ?

— Oui. Et mon frère est panthère-garou, mais pas de naissance. Il a été mordu.

Nouvel échange de regards interloqués. Puis Bonnie a demandé le pot et Mindy a interrompu sa corvée de chaussettes pour l’emmener dans les toilettes du couloir.

— Alors les hybrides, ça ne vous pose pas de problème, a dit Bernie.

— Mais non !

Elles ont bien vu que j’étais surprise.

— On croyait…

— Quoi ?

Deidra a poursuivi :

— On pensait que votre famille n’apprécierait pas que vous vous mariiez pour tomber dans une famille de métamorphes, comme ma propre famille. Je veux dire… Enfin maintenant, ils ont changé d’avis, mais quand ils ont vu la femme se transformer, à la télévision, ils étaient complètement affolés.

À l’instar des vampires, les hybrides avaient désigné certains membres de leurs communautés pour se rendre aux chaînes de télévision locales et se transformer en direct.

Don n’avait pas été le seul à réagir de manière incontrôlée.

— Si j’avais une grande famille, il y aurait peut-être des problèmes. Mais ça ne gênerait pas mon frère, si j’épousais quelqu’un dont la famille porte le gène. Il n’y a que lui, dans ma famille.

Et très honnêtement, je me moquais totalement de son avis.

— Ce n’est pas que j’aie l’intention de me marier, ai-je ajouté précipitamment.

Je n’avais même pas eu l’intention de me marier selon le rite vampire, d’ailleurs.

J’avais le pressentiment que même si je faisais tout pour diriger la conversation sur la cérémonie d’aujourd’hui, les femmes de la famille s’attacheraient à l’orienter sur une union potentielle entre Sam et moi… J’ai tenté une diversion.

— Deidra, vous allez porter la robe blanche traditionnelle ?

La future mariée a acquiescé avec un sourire. Mon Dieu qu’elle avait de belles dents.

— Absolument. C’est une robe bustier toute blanche. Je l’ai eue en solde dans une boutique de mariage à Waco. Ça valait la peine de faire tout le chemin !

— Et combien de demoiselles d’honneur ?

Ses traits se sont assombris.

— Eh bien…

Après une pause, elle s’est forcée à continuer.

— Deux, a-t-elle répondu en souriant de toutes ses dents. Mes sœurs.

— Deux de ses amies se sont désistées quand je me suis fait tirer dessus, a coupé Bernie d’une voix monocorde.

Mindy était revenue dans la cuisine avec sa fille maintenant toute propre. Elle l’a envoyée dans le jardin avec les hommes.

— Attention, missile en approche ! a-t-elle hurlé avant de refermer la porte.

— Quelles saletés, ces filles-là, a-t-elle dit brusquement, en parlant des demoiselles d’honneur qui s’étaient défaussées de leur responsabilité.

Deidra a tressailli.

— Mais celles qui sont là pour toi, ce sont les deux meilleures, a conclu Bernie.

Sa belle-fille lui a lancé un sourire reconnaissant. Puis Bernie a changé de sujet.

— Sookie, j’espère que vous aimez le poulet au four.

— Ah ça oui ! Est-ce que je peux vous aider ?

Bernie a refusé – je voyais bien qu’il serait plus facile pour elle d’évoluer dans sa cuisine sans avoir une inconnue dans les pattes. Pour meubler la conversation, je leur ai raconté le double mariage des Bellefleur. J’avais dû remplacer une demoiselle d’honneur au pied levé, parce qu’elle avait fait une crise d’appendicite. Je les ai fait rire en décrivant la scène : j’avais eu du mal à respirer dans sa robe trop étriquée ainsi qu’à marcher dans les escarpins trop petits et trop hauts. Petit à petit, je me suis détendue. Mindy a terminé le linge, Bonnie est rentrée en pleurant avec un genou écorché et, par erreur, Craig a lancé la balle dans le jardin de M. Collins.

En fond sonore, j’entendais les voix des hommes tandis qu’ils s’interpellaient et s’occupaient de Mason. Brusquement, le silence est tombé. Instantanément, je me suis mise en alerte, l’oreille attentive.

Je suis sortie brusquement et j’ai regardé vers la droite. Jim Collins se tenait derrière une trouée dans la haie mal taillée, sa calvitie luisant au soleil, la balle de baseball dans ses mains recouvertes de taches de son. Je savais ce qu’il allait faire avant même qu’il n’agisse. Je l’ai su dès que l’intention s’est formée dans son cerveau.

Collins avait peut-être soixante ans, mais il était en pleine forme. La balle a fondu sur Sam à toute vitesse. Ma main l’a interceptée aussitôt. La force de l’impact m’a cinglée brutalement, mais je n’en ai rien montré – il n’en était absolument pas question. J’ai accroché le regard de Collins et l’ai fixé droit dans les yeux. Je n’ai pas dit un mot. J’avais trop peur de ce que je pourrais dire.

Le silence s’est appesanti. Doke, le mari de Mindy, a fait deux pas en avant et il s’est adressé à Collins.

— Pas un mot devant mon fils. N’y pensez même pas !

Il était si furieux qu’il avait du mal à se contrôler.

À cet instant précis, j’aurais voulu être sorcière, pour renvoyer toute sa malfaisance au voisin de Bernie. Mais je n’avais ni superpouvoir ni pouvoir surnaturel, ni rien de rien. Tout ce que je possédais, c’était ma capacité erratique à lire dans les esprits ainsi que ma force et ma rapidité surprenantes, générées par quelques gorgées du sang d’Eric. J’ai laissé retomber mon bras, la balle serrée dans mon poing, et Sam est venu me rejoindre. Il a posé la main sur mon épaule et nous avons observé Jim Collins tandis qu’il se retournait pour rentrer chez lui, toujours impassible.

— Il a fait exprès ? C’était moi qu’il visait ? m’a demandé Sam discrètement.

La colère me rendait muette. J’ai tourné la tête pour le regarder droit dans les yeux et j’ai hoché la tête.

— Merci, Sookie. Tu as évité le pire. J’aurais peut-être pu l’attraper, mais pas forcément.

Sam était incroyablement rapide, comme tous les métamorphes, mais dans le cas présent l’attaquant l’aurait pris par surprise.

— J’ai pu le faire parce que j’ai compris à temps, ai-je dit en évitant de mentionner le sang d’Eric. Ce débile voudrait te provoquer. J’espère que les autres voisins ne sont pas du même style.

— Autrefois, ils ne l’étaient pas, a répondu Sam d’une voix blanche. Mais maintenant, c’est difficile à dire…

— Qu’ils aillent se faire voir. Vous êtes des gens bien, Sam. Ta mère et toi, vous êtes formidables à tout point de vue – sauf que ta mère n’a peut-être pas très bien choisi son deuxième mari.

Les voix des hommes rentrant à l’intérieur retentissaient. La petite voix fluette de Mason s’extasiait de ma belle prise.

— Oui, ma mère a compris, maintenant. Je crois qu’elle n’avait jamais imaginé que Don pourrait se montrer si furieux qu’elle ait une seconde nature. Elle était si certaine qu’il l’aimait…

Il fallait maintenant passer à autre chose.

— Ta mère prépare du poulet. Au four, avec du parmesan et de la chapelure.

Les yeux de Sam se sont illuminés.

— Ah oui ? C’est une très bonne cuisinière, tu sais.

— Je ne sais pas comment on va tous tenir, autour de cette table.

— J’irai prendre une autre table, on va y arriver.

Effectivement, il avait raison. Personne n’a reparlé de Jim Collins, et personne ne m’a posé de question sur mon exploit. Le clan des Merlotte, pièces rapportées comprises, acceptait le bizarre sans broncher – du moins maintenant.

Une fois passée cette journée bien remplie, la soirée s’est éternisée. Après la vaisselle et le départ de Deidra, qui rentrait pour la nuit chez ses parents, j’avais vraiment envie d’aller me coucher. Mindy et Doke étaient repartis dès la fin du dîner pour donner le bain aux enfants et les mettre au lit. Le lendemain, samedi, serait consacré à la répétition, dans la matinée, et au mariage, à 4 heures, suivi d’une réception. Les trois événements auraient lieu à l’église de Deidra.

Craig avait pris soin de me faire la conversation pendant que je lavais la vaisselle et qu’il la séchait. Il m’a appris que la réception se réduirait à un vin d’honneur, ce qui est souvent le cas dans le Sud.

— On s’est décidés tellement vite qu’on n’a pas eu le temps d’organiser quoi que ce soit d’autre, a-t-il expliqué en souriant. Les Lisle – la famille de Deidra – ont pété un câble au départ ! Ils ont reporté la première date, nous ont obligés à aller voir un conseiller matrimonial… Alors on ne voulait pas de problème, cette fois-ci. Ça nous est égal, de ne pas avoir de vrai dîner de mariage. Un vin d’honneur, c’est parfait, avec du punch et des gâteaux. Et ça coûte bien moins cher.

— Vous allez vivre où ? À Dallas ? Sam m’a dit que vous alliez tous deux en fac, là-bas.

— Je viens d’avoir mon diplôme et j’ai pris un appartement à Houston. J’ai trouvé du boulot en support technique dans une grosse boîte. Deidra doit finir sa formation de secouriste urgentiste.

Elle allait certainement devoir reporter l’affaire en raison de sa grossesse, mais je me suis abstenue d’en parler.

— Quand on sera installés, elle voudrait devenir assistante médicale, en fait.

— J’espère sincèrement qu’elle y arrivera.

Décidément, elle n’allait pas chômer, avec un nouveau mari et un nouveau bébé…

— Et vous ?

— Mon avenir à moi ?

Je me suis arrêtée pour réfléchir. Craig et moi restions seuls dans la cuisine. Sam était sorti déplacer son pick-up, qui bloquait la voiture de Deidra. Bernie était dans la salle de bains.

— En fait, j’ai déjà un super boulot et je bosse pour un type super sympa.

Craig s’est mis à rire. J’ai hésité un peu avant de poursuivre.

— Je vais peut-être prendre des cours en ligne. Les salles de classe, ça ne me convient pas très bien.

Craig s’est tu quelques instants. Je savais ce qu’il pensait : il voyait que j’étais loin d’être bête, alors quel était mon problème ? Est-ce que j’étais atteinte de troubles particuliers ? Est-ce que je manquais tout simplement d’ambition ? Pourquoi n’étais-je pas montée plus haut ?

Pendant une fraction de seconde, je me suis sentie profondément blessée. Puis j’ai compris que Craig voulait naturellement que son frère sorte avec une fille qui ait des idéaux et certaines aspirations dans la vie. J’aurais tellement voulu l’impressionner avec mon unique talent. Je luttais.

J’aurais pu lui dire par exemple que je savais qu’il avait récemment arrêté de fumer, à la demande de Deidra, et qu’il mourait d’envie d’en prendre une. Ou que je savais qu’ils attendaient un enfant. Ou que mes seins n’avaient rien d’artificiel, ce qui aurait répondu à une autre interrogation silencieuse…

Quand on s’ouvre aux pensées des autres et qu’on reste dans leur esprit pendant plus d’une seconde, on perçoit énormément de choses.

Si on analyse ce qu’on a eu en tête au cours des dernières minutes, on comprend tout de suite qu’on ne voudrait absolument personne dans notre esprit. Sam m’avait demandé un jour si je pensais que je pourrais apporter une aide efficace à la Sécurité intérieure. Je m’étais demandé comment. En restant debout à côté des personnes qui attendent d’être fouillées ? Est-ce qu’un terroriste détaillerait mentalement son plan d’attaque ? Pourrais-je en détecter un dans un aéroport choisi au hasard ? Impossible.

J’aurais souhaité en discuter avec lui, comme avec tant d’autres personnes par le passé. J’aurais aimé que les autres comprennent mon quotidien. Pourtant, je n’avais aucune envie de me plaindre et de jouer les Caliméro – comme me taquinait ma grand-mère, lorsqu’elle trouvait que je m’apitoyais un peu trop sur mon sort.

J’ai poussé un soupir. Ce n’était pas la Journée Mondiale des Télépathes. J’avais tout intérêt à me remonter les bretelles toute seule avant de poursuivre ma vie. J’ai souhaité bonne nuit à Craig et j’ai attendu mon tour pour prendre la salle de bains. C’était bon de me doucher. La journée si longue s’écoulait avec l’eau. Emmitouflée dans mon peignoir, je suis ressortie dans le couloir avec mon paquet de vêtements.

Sam m’attendait devant ma porte. Il semblait fatigué mais détendu. Le fait d’être chez lui, parmi les siens, lui procurait un sentiment de contentement. Il s’est écarté pour me laisser passer et je suis allée poser mon linge sur mon sac de voyage. Lorsque je me suis retournée, il me considérait d’un regard affectueux. Il ne montrait ni désir, ni frustration, rien que de l’affection. Mon cœur a fondu. Nous nous sommes serrés l’un contre l’autre. C’était merveilleux de respirer son odeur. Il se moquait de mes cheveux mouillés, de mon visage démaquillé, de mon peignoir tout usé. Il était simplement heureux que je sois présente. Il s’est écarté légèrement, sans toutefois me lâcher complètement, pour me parler en chuchotant.

— Merci d’être venue avec moi, Sookie. Et merci d’avoir désamorcé la situation avec M. Collins.

Dans l’esprit de Sam, je voyais qu’il pensait que Jannalynn aurait bondi dans le jardin du vieil homme pour le massacrer. Il semblait croire que le problème avec le voisin de sa mère était désormais résolu. Je ne savais pas quoi lui dire. Puis j’ai décidé de me taire. Le mariage était pour le lendemain. Je voulais qu’il se sente bien et qu’il passe une bonne nuit.

— Pas de souci. Au moins, mon entraînement de softball a été utile.

Sam s’est dirigé vers la porte.

— Je suis là-bas, dans mon ancienne chambre, m’a-t-il informée en indiquant une porte d’un signe de tête. Craig est avec moi. Maman est à l’autre bout du couloir.

Je me demandais pourquoi il me l’avait précisé – et je me suis rendu compte que ça me rassurait, de savoir où il se trouverait pendant la nuit. Puis il m’a demandé dans un souffle presque inaudible :

— Tu vas appeler Eric ?

— Peut-être. Ça lui ferait certainement plaisir.

— Dis-lui que… Et puis non, ne dis rien.

Sam n’appréciait pas particulièrement mon Viking.

— Je voulais te dire de le remercier de t’avoir laissée venir, mais en fait, tu as le droit d’aller où tu veux, point barre.

Je lui ai souri.

— Effectivement, Sam. Et c’est très bien que tu en sois conscient.

Par-dessus son épaule, j’ai vu la porte au bout du couloir s’entrouvrir – l’œil de Bernie nous épiait. Sam a eu un petit sourire – il savait qu’on nous observait. J’ai cligné de l’œil que Bernie ne voyait pas et je l’ai embrassé. C’était un court baiser, plein de tendresse. Lorsque nous nous sommes détachés l’un de l’autre, Sam avait dans le regard une certaine lueur – il aurait apprécié un échange beaucoup plus long, pour le bénéfice de sa mère… Mais je me suis reculée en riant.

— Bonne nuit !

Et j’ai refermé ma chambre. J’ai écouté les pas de Sam s’éloigner avant de fouiller mon sac pour prendre mon portable. Quand Eric a répondu, je l’ai salué à voix basse – Bernie était certainement douée de l’ouïe fine des métamorphes.

— Salut, toi.

— Comment te portes-tu ? m’a-t-il demandé.

Les bruits de fond derrière sa voix ne ressemblaient pas au brouhaha habituel du bar.

— Tout va bien. Mais j’ai l’impression qu’il y a beaucoup de colère dans cette ville, contre Sam et sa mère, et ça m’inquiète un peu. Le pire pour l’instant, c’était simplement leur vieux voisin grincheux, mais il se prépare autre chose, c’est certain.

Je n’avais pas voulu en discuter avec Sam, et j’étais soulagée de vider mon sac avec Eric.

— Ça, c’est inquiétant, m’a-t-il répondu sans émettre la moindre trace d’inquiétude. Tu peux t’en sortir toute seule ou tu veux de l’aide ? Quel est le nom de la ville ?

— Je suis à Wright, au Texas !

J’ai dû lui répondre plutôt vertement : en principe, un petit ami est censé écouter quand on lui donne des informations, et je savais pertinemment que je lui avais parlé du mariage.

— C’est à l’ouest de Dallas, un peu vers le sud, ai-je précisé.

— À quelle distance ?

Je lui ai indiqué l’itinéraire que nous avions emprunté à l’aller.

— C’est dans le territoire de Joseph Velasquez, a-t-il conclu. Stan le lui a confié quand il est devenu roi.

— Et alors ?

— Pour t’envoyer quelqu’un, je dois demander l’autorisation à Joseph.

— C’est gentil de ta part, ai-je répondu – tout en notant qu’il n’avait pas concrètement proposé de le faire. Mais le mariage, c’est pour demain après-midi. Le soleil ne sera pas couché, alors je pense qu’un vampire ne pourrait pas faire grand-chose.

— Si tu ne te sens vraiment pas tranquille, tu peux toujours appeler Alcide, a suggéré Eric d’un ton réticent. Il connaît peut-être le chef de meute par là-bas. Il accepterait sans doute de venir s’assurer que tout se déroule bien. J’imagine pourtant que Sam et sa mère doivent connaître les autres hybrides du coin…

Je ne savais pas si je devais prendre la malveillance d’un seul homme au sérieux. En revanche, j’avais nettement perçu dans son esprit que d’autres personnes en ville entretenaient les mêmes opinions que lui. Demander de l’aide, ce serait certainement une bonne idée. D’un autre côté, ce n’était pas vraiment à moi de le faire.

— Comment ça se passe, de ton côté ? lui ai-je demandé à mon tour en adoptant délibérément un ton sérieux.

Eric avait ses propres problèmes politiques. Il avait l’agent du Bureau des Affaires des Vampires sur le dos : il y avait des règles à respecter, lorsqu’un vampire gérait une société, et l’une de ces règles avait été violée. Une barmaid avait promis à une cliente qu’elle (la barmaid, à savoir Cyndee) pouvait soudoyer l’un des vampires d’Eric pour qu’il la morde. Cyndee avait simplement lancé l’idée pour impressionner la cliente, mais le Bureau se devait de faire une enquête. Par ailleurs, la situation avec Victor Madden, le patron d’Eric, s’avérait plutôt tendue.

— Je crois que l’enquête du Bureau va permettre de nous disculper. Mais Victor est venu ici aujourd’hui avec son propre comptable, et ils examinent tous mes comptes. C’est tout bonnement intolérable. J’ai renvoyé Cyndee. Apparemment, c’est tout ce que j’ai le droit de lui faire.

— Alors ne t’inquiète pas de ce qui se passe ici. Tu en as assez sur les épaules.

Nous avons bavardé encore un peu, mais nous étions tous les deux préoccupés. La conversation n’avait rien de satisfaisant.

Lorsque j’ai déplié le canapé, le lit avait déjà été fait. On avait posé un couvre-lit plié ainsi qu’un oreiller sur la machine à coudre. J’avais ouvert les fenêtres, car la soirée était chaude. Je n’avais pas besoin de la couverture, mais l’oreiller était bien moelleux. J’ai éteint le plafonnier avant de m’étendre sur le matelas plein de bosses. Tandis que je m’installais de mon mieux, je pensais avec désespoir que rien ne valait un bon lit. Puis j’ai compris que je ferais mieux d’être contente de ne pas dormir par terre.

J’entendais des voix étouffées qui venaient de la chambre que Sam partageait avec Craig. Les deux frères riaient ensemble. Puis le calme s’est fait petit à petit. Par la fenêtre ouverte me parvenaient le remue-ménage d’un petit animal et le cri d’un hibou. La brise qui flottait dans l’air n’avait pas la même senteur que chez moi.

J’ai réfléchi à l’idée d’appeler Alcide Herveaux, chef de meute à Shreveport. C’était le loup-garou que je connaissais le mieux et il en saurait peut-être un peu plus sur la situation dans l’État voisin du sien. Mais, d’une part, je lui en voulais toujours énormément – il m’avait manipulée pour que je prenne des hallucinogènes et que je règle une dispute au sein de la meute ; et, d’autre part, je savais qu’il se sentait lui-même très coupable de l’avoir fait. L’expérience m’avait démontré que les gens qui se sentent fautifs s’en prennent aux autres. Ce serait bien ma chance s’il envoyait Jannalynn pour me prêter main-forte.

Ce serait même extrêmement gênant.

Pour le moins. Je me retrouverais sur le carreau en moins de deux. Je me demandais bien comment Sam s’y était pris pour lui expliquer la situation avant notre départ – « absolument, je vais au mariage de mon frère, mais j’emmène Sookie parce qu’elle est plus présentable ». Euh… non.

Encore une chose qui ne me regardait en rien.

Je me suis demandé également s’il y avait d’autres métamorphes à Wright et dans ses environs. Si oui, Sam pourrait sans doute demander leur aide quand les choses tourneraient mal. Si elles tournaient mal. Mais les hybrides ne se serraient pas systématiquement les coudes. Pas plus que dans les autres communautés minoritaires… Au dehors, le hibou hululait.

Le lendemain matin, c’est une bonne odeur de café, de pancakes et de bacon qui m’a réveillée. Ouh miam. Des voix résonnaient dans la cuisine et l’eau coulait dans la salle de bains. La maisonnée s’était levée de bon matin, en prévision de la répétition et du mariage. J’ai adressé un sourire au plafond, enchantée par cette perspective. Ma chambre donnait sur le jardin de devant et je me suis levée pour aller à la fenêtre. Que nous réservait donc la journée ?

Rien de bon.
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J’ai enfilé un short et un tee-shirt avant de me faufiler rapidement dans la cuisine. Sam et sa mère ont levé les yeux à mon entrée. Ils souriaient encore et Sam levait sa tasse de café à ses lèvres, tandis que Bernie retournait adroitement une tranche de bacon dans la poêle. Reposant brusquement sa tasse, Sam s’est levé d’un bond.

— Quoi ?

— Va voir à la fenêtre, devant.

Je me suis effacée pour les laisser passer.

Quelqu’un avait planté une belle pancarte dans le jardin, face à la maison. Le message s’adressait manifestement à Bernie. « Les chiens, ça se met en fourrière. » J’avais déjà une petite idée de ce qui se cachait derrière le message et me suis adressée à Sam.

— Elle est où ? La fourrière ? J’espère que j’ai tort mais il faut que j’aille voir.

Ses lèvres étaient cerclées de blanc.

— Tu reprends la nationale vers le sud. Il y a un refuge, qui sert aussi de fourrière. Tu le trouveras dans la rue Hall, sur la droite. Je viens avec toi.

— Pas question. Donne-moi tes clés. C’est le jour du mariage de ton frère. Et tu dois t’occuper de ta mère.

— C’est dangereux.

— Si quelque chose s’est passé là-bas, quoi que ce soit, c’est déjà fait…

Il m’a tendu ses clés sans un mot de plus et je me suis précipitée dans le pick-up. J’ai remarqué au passage qu’il n’y avait pas âme qui vive dehors, dans aucun des jardins. Nous étions pourtant samedi, le jour où on lave les voitures, on jardine, on fait les vide-greniers, on joue sur les trottoirs… Les voisins de Bernie avaient sans doute déjà vu ce qui se tramait et personne ne voulait s’impliquer.

La situation se répétait dans toute la ville. Les rues étaient quasi désertes. J’ai aperçu un homme corpulent qui prenait de l’essence à une station. Il pouvait avoir le même âge que Sam. J’ai accroché son regard en passant et il l’a détourné aussi vite. Avait-il reconnu le pick-up ?

J’ai vu aussi une dame âgée qui promenait son chien, un antique teckel. Elle m’a saluée poliment d’un signe de tête et j’ai fait de même.

J’ai trouvé la rue Hall sans difficulté et l’ai prise sur la droite. C’était un ruban d’asphalte poussiéreux, bordé d’une maigre collection de bureaux logés dans des constructions éparses et faussement typiques. Fixant mon attention sur les pancartes, j’ai rapidement repéré celle qui indiquait l’emplacement du refuge, affichée devant un minuscule édifice en parpaings bruts. Des cages couvertes couraient en ligne tout le long d’une piste bétonnée derrière la construction.

Après avoir coupé le moteur, je suis descendue du pick-up. Le silence m’a frappée de plein fouet. Dans ce type d’endroit, on entend toujours japper et aboyer.

Les cages derrière étaient totalement silencieuses.

La porte d’entrée n’était pas verrouillée. J’ai inspiré profondément, avant de relâcher mon souffle. Me préparant au pire, j’ai poussé la porte et suis entrée, sans la refermer.

La pièce étriquée dans laquelle je me trouvais contenait un bureau surmonté d’un vieil ordinateur d’une saleté repoussante. Un téléphone, accompagné de son répondeur, était à moitié enterré sous les dossiers. Un meuble classeur brinquebalant se dressait péniblement dans un coin. Dans le coin opposé, on avait empilé deux énormes sacs de croquettes ainsi que des bidons de produits chimiques, probablement destinés à nettoyer les cages.

C’était tout.

Une porte au centre du mur du fond était ouverte. Elle permettait d’accéder au chemin qui desservait les cages réservées aux chiens errants.

Dans lesquelles on les avait gardés. Avant.

Ils étaient tous morts. J’avais passé la porte, la peur au ventre. À présent, mon effroi s’intensifiait. Et pour cause. Des paquets inertes de fourrure sanglante jonchaient le sol de toutes les cages, sans exception.

Mes genoux ont lâché et je suis tombée accroupie. Inconsciemment, j’avais commencé à pleurer et mon visage était déjà inondé de larmes.

Des êtres humains sans vie j’en avais déjà vu beaucoup. Mais jamais je ne m’étais sentie aussi affreusement mal.

Parce que tout au fond de moi, je me disais que, dans une certaine mesure, les gens pouvaient se défendre, ne serait-ce qu’en prenant la fuite. Je pensais qu’il arrivait parfois – parfois seulement – que les gens détiennent une part de responsabilité dans leur mort, ne serait-ce qu’en prenant les mauvaises décisions.

Mais les animaux… Non, pas les animaux.

J’ai entendu une autre voiture se ranger dans le parking devant. J’ai regardé par les portes ouvertes pour apercevoir la Ford Focus noire et son pare-brise endommagé.

J’étais déjà paralysée, sinon, j’aurais eu encore plus peur qu’avant.

Les portières se sont ouvertes et trois personnages étranges et mal assortis en sont descendus pour s’approcher lentement en humant l’air, leurs têtes balayant les alentours. Très attentifs, ils sont passés dans la petite pièce, le plus grand des trois en tête.

— Qu’est-ce qui s’est passé ici, bébé ?

Le crâne rasé était grand et musclé, avec des yeux aux reflets mauves. Je le connaissais plutôt bien. Quinn, le tigre-garou.

— Quelqu’un a abattu tous les chiens.

Ce qui ne lui apprenait rien car son odorat l’en avait déjà averti – je tentais simplement de reprendre mes esprits. Je n’avais pas vu Quinn depuis des semaines, quand il avait tenté de me rendre visite chez moi. Ça ne s’était pas bien passé.

Quinn s’est accroupi près de moi.

— Je suis venu à Wright pour te parler. Mais avec toute cette mort autour de nous…

L’un des compagnons de Quinn est venu se poster près de lui. Ils formaient tous les deux une paire étrange et spectaculaire. L’ami de Quinn était immense, noir comme l’ébène, avec une chevelure coiffée en dreads courts. On aurait dit un animal exotique – et c’était bien le cas. Impassible, il m’étudiait sans curiosité. Puis son regard s’est porté sur les tristes cadavres au sein des cages et sur les traînées de sang qui coulaient partout, se desséchant peu à peu sur les bords.

Quinn m’a tendu la main et nous nous sommes redressés.

— Je ne comprends pas comment on a pu faire ça à nos frères, a dit son ami.

Il parlait un anglais très distinct, avec un accent prononcé.

— C’est à cause du mariage, ai-je expliqué. Le fils cadet de Bernie Merlotte se marie aujourd’hui.

— Mais un cadet ne se transforme pas. Ce n’est que l’aîné, qui peut se métamorphoser.

Son accent me semblait français, ce qui donnait à la conversation un tour encore plus surréaliste.

— Apparemment, les gens par ici ne le savent pas. Ou alors, ils s’en moquent.

Le troisième personnage faisait les cent pas en gravitant autour des cages. Son flair détecterait l’odeur du tireur. Ou des tireurs. Son visage était baigné de larmes, ce qui devait gêner son odorat. À sa posture, il était évident qu’elle bouillonnait de rage.

— Bébé, j’ai bien l’impression que ce n’est pas fini. Ce mariage va être perturbé, a fait remarquer Quinn en saisissant ma main de la sienne, énorme. J’ai beaucoup à te dire, mais ça va devoir attendre.

J’ai hoché la tête. La journée de mariage de Craig Merlotte et Deidra Lisle avait bien mal débuté.

— Tout ce qui fait du mal aux Merlotte me fait du mal à moi aussi, ai-je répondu. Comment ça se fait, que tu sois ici ?

Je m’efforçais de ne pas regarder les pauvres corps pitoyables.

— Je naviguais sur le mur des hybrides, pour trouver des infos sur la zone de Shreveport. Parfois, Sam y dépose des messages, et il m’arrive d’échanger avec les membres de la meute des Longues Dents.

La meute des Longues Dents était celle d’Alcide Herveaux.

— Quelqu’un a raconté que tu venais à Wright avec Sam, et je connaissais déjà Trish et Togo, qui sont avec moi ici. Le Texas fait partie de mon territoire, tu sais.

Quinn travaillait pour Special Events, un département de E(E)E, une société d’événementiel. Special Events organisait les cérémonies rituelles importantes de la communauté des créatures surnaturelles, comme les mariages vampires ou les premières métamorphoses des hybrides.

— Je savais que Trish avait un ranch à côté de Wright. J’ai sauté sur cette occasion de te voir sans devoir supporter le déterré.

Le déterré, c’était Eric.

— J’ai pris l’avion pour Dallas et ils sont venus me chercher. On a réussi à retrouver ta trace et à te suivre. Je ne voulais pas qu’il t’arrive quoi que ce soit en chemin. J’aurais dû m’inquiéter de ce qui pouvait t’arriver à Wright même.

Togo est intervenu :

— Cette ville respire la haine.

— On ne peut pas dire le contraire, ai-je confirmé.

J’observais son large nez, ses pommettes hautes et sa peau luisante. Il était vraiment éblouissant et se détachait de son environnement comme un oiseau de paradis dans une envolée de roitelets. Il n’avait pourtant rien d’un oiseau…

La troisième créature avait fini de rôder et s’était plantée à côté de nous.

— Je suis Trish Pulaski. Toi, tu dois être Sookie. Oh ! mon Dieu, comment peut-on décider de faire du mal à de pauvres chiens, et tout ça rien que pour s’exprimer ?

Elle était superbe. Elle devait avoir la cinquantaine et arborait une masse de cheveux gris, épais et bouclés. Elle ne portait pas de lunettes et ses yeux bleu vif ressortaient dans son visage bronzé. La silhouette moulée dans son jean prouvait qu’elle entretenait une forme physique excellente. Pour l’heure, elle ne pensait ni à elle-même ni à ses compagnons. Elle débordait de fureur et de douleur. J’ai compris que ce refuge était son projet personnel. Elle avait levé les fonds pour le construire et venait chaque jour pour nourrir les animaux, qu’elle avait tous aimés sans exception.

— Ils ont mis une pancarte dans le jardin de Bernie, ai-je annoncé.

— Bernie ? Ils en ont après Bernie ? Les imbéciles ! s’est-elle exclamée, embrasée par la colère avant de se tourner vers Quinn. Quand on a décidé de révéler notre nature comme les vampires, jamais je n’aurais imaginé que ce genre de choses se passerait.

Elle a regardé autour d’elle les chiens morts et les mares de sang, ses boucles grises s’agitant gaiement de manière incongrue dans la brise du matin.

Puis elle a redressé les épaules avec un soupir.

— Je suis désolée que notre rencontre se fasse dans ces circonstances. Le grand, là, c’est Togo Olympio. Quinn me dit que vous êtes amis de longue date. Qu’est-ce qu’il y avait, sur la pancarte ?

J’avais envie de poser une foule de questions, mais ce n’était clairement pas le moment. J’ai expliqué le peu que je savais, et leur ai tout raconté au sujet de Jim Collins.

— Le jour du mariage de Craig ! Ah les salauds !

Bouleversée, Trish était en larmes. Togo a posé une main gigantesque sur son épaule toute mince. Elle a mis sa joue dessus l’espace d’un instant.

— Ça ne m’étonne pas, que Jim Collins soit impliqué, a-t-elle repris. Depuis notre Révélation, il poste tout le temps des messages de haine sur son site.

— Il a un site ? ai-je demandé, hébétée.

— Eh oui. C’est Monsieur Extrême Droite. L’un de mes boulots consiste à surveiller ce type de site. Ils pullulent comme des champignons depuis l’annonce des vampires, et c’est encore pire depuis la nôtre. Comme celui de Jim est dans notre région, je le contrôle encore plus régulièrement. Il a même reçu des messages du couple Newlin.

Steve et Sarah Newlin menaient le mouvement religieux radical clandestin du pays.

— Jim prône toutes les opinions conservatrices les plus extrêmes. Je suis presque d’accord avec certains de ses principes, même si ça m’étouffe de l’avouer, mais la plupart de ses croyances sont si radicales qu’elles me font peur. Je crois qu’il n’a aucun scrupule et se moque totalement de savoir si le fait d’être fidèle à ses convictions va faire du mal à certains. Et manifestement, il n’a aucune pitié pour les animaux…

Sa voix n’était plus qu’un souffle.

Togo Olympio était entré dans l’une des cages. Il s’est baissé pour toucher le flanc de l’un des chiens tombés. Je me suis aperçue que les mouches formaient maintenant des nuées bourdonnantes qui résonnaient sourdement à mes oreilles. Il a levé ses yeux sombres pour ficher son regard dans le mien et j’ai frissonné. Heureusement, nous étions du même côté…

— Il faut que je rentre pour les avertir, ai-je dit. Si les gens sont si déterminés à leur faire du mal, qu’est-ce qui va se passer au mariage ?

Trish commençait à récupérer.

— Ça, c’est la grande question. Quinn me dit que tu es une amie des hybrides et des vampires, mais que tu es humaine.

Du coin de l’œil, j’ai vu Quinn sursauter.

Trish insistait :

— Mais tu n’es pas complètement humaine, c’est ça ?

— Non, m’dame.

Mon arbre généalogique ne la regardait pas et je n’ai rien précisé de plus.

Elle a hoché la tête, comme si elle venait de prendre une décision rapide.

— Tu es l’amie de Sam. Ça en dit déjà long.

C’était sans doute ridicule, mais ça m’a mis du baume au cœur.

— Eh bien, Sookie : Togo vient rôder par ici régulièrement, et lui et moi, on est le grand scandale du comté. Quinn, je le connais depuis des années. Alors ensemble, peut-être qu’on peut retenir toute cette haine assez de temps pour permettre aux jeunes de se marier. J’espère très sincèrement que tout va se calmer après le mariage et qu’on reviendra à la normale.

— Toi aussi, tu t’es révélée, avec les autres garous ? lui ai-je demandé.

Elle m’a répondu en souriant largement.

— On a toujours pensé ici que j’étais une excentrique incontrôlable, alors personne n’a été vraiment surpris. Pour Bernie, c’est différent. C’était la mère de famille parfaite. Son premier mari et elle, c’était le couple idéal. Leurs enfants étaient exemplaires. Et puis, quand elle a épousé Don… En fait, le véritable problème, c’est la réaction de Don. Il est devenu complètement dingue et sa réaction a été si violente – mais je crois qu’il n’avait plus toute sa tête. Bon, écoutez, on s’en va, ça me rend malade, tout ça.

J’ai lancé un regard à Quinn, qui a acquiescé, avant de répondre à la question que je n’avais pas voulu poser :

— Togo et moi, on reviendra plus tard pour creuser une fosse.

À mon grand étonnement, Togo a sorti un appareil numérique et s’est mis à prendre des photos de la scène. Quand il m’a vue l’observer, il m’a expliqué :

— Il faut que mes frères et sœurs soient au courant. Je les posterai sur notre propre site.

De plus en plus intéressant.

— Il faut que j’y aille. Je suis désolée de ne pas pouvoir vous aider à nettoyer tout ça, me suis-je excusée.

Ce qui était parfaitement hypocrite : j’éprouvais un soulagement intense à l’idée d’avoir une bonne raison d’échapper à la corvée.

— Mais où sont les chats ? ai-je demandé brusquement, frappée soudain par le fait que tous les cadavres étaient canins.

— Dieu merci, tous les chats sont chez moi, a expliqué Trish.

Dieu merci, effectivement.

Je m’en suis retournée par le petit bâtiment. Lorsque je suis parvenue au parking, je me suis appuyée contre le pick-up de Sam. L’horreur insondable de la matinée m’a submergée par grandes vagues. Il était abominable et affreusement vicieux de massacrer des chiens innocents pour tenter de gâcher un événement qui aurait dû être plein de bonheur. Une colère immense montait en moi. J’ai toujours été lente à me mettre en colère. Ça ne m’arrive qu’exceptionnellement. Et dans ces cas-là, c’est terrible. Depuis que j’étais tombée aux mains des faé, je me dominais moins bien. Les vagues alourdies par ma fureur menaçaient de me faire sombrer dans l’abîme. Je ne suis plus moi-même, ai-je pensé dans un brouillard.

Après un temps, j’ai commencé à me sentir mieux. Une fois certaine d’avoir repris le contrôle, j’ai ouvert ma portière. Chargée du fardeau de mes mauvaises nouvelles, je redoutais mon retour à la maison Merlotte.

Plutôt immonde, ce début de journée.

— Sookie, a fait Quinn.

Un pied posé sur le marchepied, j’ai tourné mon visage pour le lui montrer.

— OK. Je vois bien que tu es en colère, et je le suis aussi. Mais il faudra que je te parle à un moment ou un autre.

Il choisissait ses paroles avec soin. J’en ai fait autant.

— Je comprends. Et on va essayer de trouver le temps. Si on met nos histoires personnelles de côté, je dois dire que je suis contente que tu sois là. La famille de Sam a plus de difficultés à surmonter qu’on ne le croit. Tu es d’accord pour nous aider ?

Mon regard indiquait ouvertement que, dans le cas contraire, je lui en voudrais.

— Mais bien sûr, a-t-il répondu, surpris. Évidemment, que je vais vous aider. Trish va poster un message sur le site. Je ne sais pas si on aura beaucoup de monde : c’est un peu tard, et Wright est au bout du monde, mais on est tous d’accord. Et moi aussi, je mets nos histoires personnelles de côté. Pour l’instant.

J’ai lu dans son regard qu’il était sérieux et que je pouvais compter sur une détermination indéfectible de sa part.

— Allez, j’y vais. Tu sais où habite Bernie ?

— Oui, on t’a suivie. Tu nous as repérés, non ? Tu n’as pas appelé Eric, au moins ?

Sa question m’a secouée.

— Mais Quinn, je ne ferais jamais ça !

— Tu n’as pas tellement protesté, quand Bill est arrivé chez toi pour me tabasser, la dernière fois que j’ai essayé de te parler…

Eric avait donné l’ordre à Bill d’intervenir – il avait banni Quinn de son territoire.

— Mais dis donc, je te rappelle que j’étais inconsciente ! ai-je rétorqué, furieuse. Et tu viens de dire qu’on mettait nos histoires personnelles de côté, non ? Bon, tu as le numéro de Sam ? Et toi, tu n’as pas changé de numéro ?

Nous avons échangé les numéros de portable et Quinn est retourné dans la bâtisse. Je n’avais plus d’excuse pour retarder davantage mon retour chez Bernie. Tandis que je circulais dans les rues de Wright, j’étudiais tous les visages en passant. Ami ou ennemi ?

Une pensée soudaine m’a traversée l’esprit : j’étais humaine – ou presque. J’aurais donc pu déclarer que ceci n’était pas mon combat.

Inconcevable. Jamais je ne descendrais aussi bas.

J’étais l’amie de Sam depuis des années. J’avais déjà choisi mon camp. Il n’était pas question de revenir sur ma décision.

J’ai repensé aussi à l’arrivée de Quinn. Je trouvais son histoire incroyable. Il s’était donné un mal fou pour me rencontrer ici au Texas, en suivant une simple information donnée par hasard.

J’avais eu une aventure brève mais passionnée avec Quinn, avant de rompre avec lui, à cause de ses problèmes de famille. J’avais mal vécu cette rupture douloureuse et je me sentais coupable. J’étais pourtant convaincue d’avoir pris la bonne décision. Quinn semblait penser que nous avions encore des choses à nous dire. Il avait sans doute raison, mais j’avais l’intention de régler les crises dans l’ordre, les unes après les autres.

En me rangeant devant la maison, j’ai vu au tableau de bord que je n’étais partie que trois quarts d’heure. J’avais néanmoins l’impression d’avoir vieilli de bien plus de quarante-cinq minutes. Je suis sortie du pick-up pour traverser le jardin.

En passant devant la pancarte écœurante, je l’ai arrachée d’un geste. Puis je me suis dirigée vers la maison voisine à grands pas. Jim Collins regardait par sa fenêtre ouverte lorsque j’ai planté le pieu violemment dans sa terre. Yee-haaa !

— Espèce de sale assassin !

Ensuite, je me suis forcée à repartir au lieu de grimper par la fenêtre pour étrangler Collins.

Son visage ridé révélait sa stupeur et presque de la peur. Pendant une fraction de seconde aveuglante, j’ai regretté qu’il n’ait pas le cœur malade. Maintenant que j’avais vu les petits tas pathétiques de fourrure ensanglantée, j’aurais réellement apprécié qu’il meure de peur.

Une fois entrée chez Bernie, je me suis rendue directement dans la cuisine, à l’arrière de la maison. Sam, Bernie et Craig étaient tous présents, étrangement semblables dans les émotions qui se lisaient dans leurs expressions : appréhension, colère, désarroi.

— Tous les chiens du refuge sont morts. On les a abattus.

Sam a fait un pas hésitant vers moi pour me réconforter. J’étais cependant hors de moi et ne pouvais pas le supporter pour l’instant. J’ai levé ma paume dans sa direction pour le lui indiquer.

— J’ai déplacé la pancarte pour la mettre chez Jim Collins. Cet homme est un meurtrier.

Ma rage est retombée très légèrement.

— Mais, Sookie, a commencé Bernie, alarmée, d’un ton réprobateur.

J’ai dirigé la même paume vers elle cette fois-ci.

— C’était lui ; ce n’était pas le seul, mais c’était lui.

Avec un mouvement de recul, elle m’a examinée avec plus d’objectivité et d’attention qu’elle ne m’en avait accordé jusqu’à présent.

— Et vous le savez comment ?

— Il s’est condamné lui-même, par ses propres mots, dans son propre cerveau.

Sam est intervenu.

— Maman, Sookie lit dans les esprits.

Le rouge est monté lentement aux joues de Bernie : elle avait eu quelques pensées peu flatteuses à mon sujet. Mais je suis une grande fille. Je gère ce genre de choses. Ça m’arrive souvent.

— Les métamorphes sont difficiles à lire, si ça peut vous rassurer.

Je me suis assise d’un coup. La marée de rage bouillonnante se retirait, laissant à sa place un vide douloureux. J’ai baissé le regard vers ma jambe, comme si je pouvais transpercer mon pantalon du regard et voir ma peau blanchie et boursouflée par mes cicatrices. Je me suis rapidement reprise. Cette famille avait suffisamment de problèmes. Je ne devais en aucun cas chercher à m’appuyer sur eux.

— Mon ami Quinn est venu sur place, ai-je commencé.

Sam a sursauté.

— Il est venu avec un couple que vous connaissez, Bernie. Une femme du nom de Trish Pulaski, et un homme qui s’appelle Togo Olympio.

— Trish et moi, on est amies depuis qu’on a emménagé à Wright, a dit Bernie. Tu la connaissais, Sam, c’était Trish Graham à l’époque. Elle a divorcé et repris son nom de jeune fille. Maintenant, elle est avec Togo. Je ne comprendrai jamais leur relation, mais je me dis que ce ne sont pas mes affaires.

À présent, le visage de Bernie reflétait plus la femme en elle que la mère.

— Ce que je voulais dire, ai-je repris, c’est qu’ils sont très inquiets pour le mariage de Craig et Deidra.

Son expression est passée de l’incompréhension à l’horreur.

— Vous voulez dire que ce n’est pas fini ?

J’ai compris soudain pourquoi Bernie avait été abasourdie lorsque son mari avait réagi de façon si violente à sa révélation : en plus de manquer d’imagination, Bernie n’était pas particulièrement réaliste.

— Maman, a dit Sam, s’ils commencent par tuer tous les chiens au refuge, je crois qu’on peut supposer qu’ils préparent d’autres choses. Peut-être qu’il faudrait reporter le mariage ? Ou le faire ailleurs ?

Il s’était tourné vers son frère.

Le visage de Craig s’est durci.

— Non. On l’a retardé une fois parce que la famille de Deidra voulait comprendre la situation un peu mieux avant qu’elle m’épouse. On est allés chez le conseiller matrimonial. On est allés faire les tests génétiques totalement inutiles. Deidra est prête à m’épouser. Sa famille s’est faite à l’idée – sans être enthousiaste mais bon. On avait fixé une nouvelle date et puis il a fallu l’avancer.

Il m’a lancé un regard incertain, ne sachant pas si je savais exactement pourquoi.

— Parce que le frère de Deidra part à l’étranger, a-t-il poursuivi.

— Oui, le mois prochain, ai-je ajouté.

— Voilà. Eh bien on ne veut plus attendre un seul jour de plus.

Sam nous observait tour à tour. De son côté, Bernie restait fixée sur la haine. Elle vivait ici depuis des années et je voyais bien qu’elle avait énormément de peine à croire que les gens qu’elle connaissait depuis plus de dix ans puissent lui vouloir autant de mal.

— Je ne comprends pas. Tout le monde nous a tellement aidés. Les dames de l’église, le pasteur… Ils étaient si contents que Craig et Deidra se marient. Ils ont même organisé un wedding shower pour Deidra dans la salle commune !

J’ai décidé de la rassurer comme on le fait avec un enfant.

— Vous voyez ? Les gens ne sont pas si méchants. Je suis certaine que les autres sont en minorité ici à Wright, rien qu’une poignée. Mais on ne veut pas qu’il se passe quoi que ce soit de mal qui gâcherait le mariage. Craig et Deidra doivent garder de beaux souvenirs de ce jour, pas des…

Ma voix s’est éteinte en pensant aux visions d’horreur du refuge.

— Oui, je comprends.

Bernie s’est soudain redressée sur son siège.

— Craig, mon cœur, appelle Deidra tout de suite ! J’espère que rien de mal n’est arrivé chez elle.

À cette seule évocation, Craig s’est précipité sur son téléphone. Il avait presque composé le numéro de sa fiancée avant la fin de la phrase de sa mère. Il s’est déplacé vers le salon pour lui parler, avant de refermer son portable d’un coup sec en revenant dans la cuisine, l’air soulagé.

— Ils vont bien. Je n’ai rien dit sur le refuge. J’espère qu’ils n’en sauront rien avant la fin du mariage. Deidra est au Clip N Curl en train de se faire coiffer.

Il n’était encore que 8 h 30. Nous avions des problèmes importants à résoudre de notre côté, mais je ne pouvais m’empêcher de plaindre Deidra, pour qui la journée s’annonçait des plus longues.

— Quand est-ce que Mindy et Doke arrivent avec leurs gamins ? ai-je demandé.

— En principe d’ici à une heure, a répondu Bernie. Je les appelle, pour leur dire de rebrousser chemin ?

— Non, a refusé Sam. Absolument pas. Ce mariage va avoir lieu. Pas question de laisser quelques illuminés nous faire céder. À condition bien sûr, a-t-il ajouté d’une voix plus sourde, que Craig et Deidra soient d’accord.

Craig a regardé son frère avec un bref sourire.

— Moi, je me marie aujourd’hui. Je ne veux mettre personne en danger, mais on se marie, c’est tout.

Désemparé, il secouait la tête. Je sentais tout à la fois sa tristesse et sa détermination.

— Ils nous connaissent tous. Pourquoi on deviendrait tout d’un coup différents de ce qu’on a toujours été ? En plus Deidra ne peut pas se métamorphoser.

Sam l’a fixé du regard et Bernie a fait une grimace.

Craig a remarqué leur réaction.

— Sam, on a déjà parlé de tout ça il y a plusieurs mois. Tu es mon frère. Toi et maman, vous êtes comme ça et c’est Dieu qui vous a faits. S’ils ont un problème avec ça, ils n’ont qu’à en parler avec lui !

Après un instant d’hésitation, Sam est parti d’un grand rire et j’ai adressé un signe de tête approbateur à Craig. Bien dit ! J’espérais que Sam penserait aux paroles de son frère, la prochaine fois qu’il se sentirait déprimé par sa différence. Moi, en tout cas, je ne les oublierais pas.

J’ai regagné la chambre d’amis pour me maquiller. Je m’étais jetée dehors avec tant de précipitation ce matin que j’avais négligé plusieurs étapes importantes de ma routine du matin. Je n’étais pas essentielle à la répétition (ni au mariage, d’ailleurs), mais la famille souhaitait manifestement que je me joigne à eux et je voulais leur faire honneur.

J’ai essayé de penser à ce que je pourrais faire pour aider – à part regarder des animaux crevés et menacer un voisin qui détestait déjà toute la famille. À vrai dire, je ne m’étais pas montré bien maligne, sur ce dernier point. C’était regrettable. Lorsque Sam a frappé à ma porte un peu plus tard, je l’ai laissé entrer. J’avais enfilé mon ensemble jaune et gris. Le haut se fermait par une glissière dans le dos et je me suis retournée pour que Sam la remonte pour moi. Mes bras n’étaient plus aussi souples qu’avant mon… Ah non. Pas aujourd’hui.

Sam s’est acquitté de sa tâche comme si c’était une évidence. Il portait une chemise et un pantalon de toile, et il avait ciré ses mocassins. Il avait soigneusement brossé ses cheveux en arrière et j’admirais son nouveau look. Mais sa tignasse de cheveux longs et hirsutes me manquait.

— Écoute, je crois que j’ai fait une bêtise, lui ai-je dit en saisissant ma brosse pour démêler mes cheveux – ils étaient très longs à présent.

— Tu veux parler de ce que tu as dit à Collins ? J’ai entendu. Maman aussi. Les métamorphes ont de bonnes oreilles, tu sais. Et les fenêtres étaient ouvertes.

J’ai rougi.

— Je suis désolée.

— Moi j’aurais voulu entrer là-dedans et le frapper.

Ses paroles s’accordaient si bien à mes pensées que j’en ai sursauté.

— J’ai failli le faire, ai-je avoué.

Il a pris soudain un ton plus grave.

— Sook. J’apprécie vraiment que tu t’occupes autant de ma famille.

— Mais ce n’est pas ma famille, ce ne sont pas mes affaires, et je devrais m’effacer pour te laisser la place ? Je sais.

Je me suis détournée, mes coups de brosse se faisant plus énergiques.

— En fait, j’étais sur le point de dire que j’étais vraiment content de t’avoir amenée.

Pause.

— Jannalynn a de bons côtés, sinon je ne sortirais pas avec elle. Mais elle n’a aucune retenue. Elle serait complètement partie en vrille ce matin. L’un des bons côtés de Jannalynn, c’est qu’elle est complètement en harmonie avec sa nature animale. L’un des mauvais côtés, c’est que j’ai l’impression que c’est sa nature animale qu’elle préfère.

Sans pour autant révéler que j’avais bien failli partir en vrille, justement, je me suis retournée pour le dévisager.

— Je comprends ce que tu dis, Sam. Eric adore être un vampire. Il aime ça plus que tout au monde.

Et peut-être même plus que moi, ai-je pensé, surprise.

— Au fait, ai-je poursuivi en changeant de sujet, tu te souviens, cette Focus noire qui nous suivait ? Eh bien c’était Quinn. Trish et Togo sont ses contacts, dans la région. Il est venu ici pour me parler.

— Tu ne m’as pas dit qu’Eric avait banni Quinn de la Zone Cinq ?

— C’est vrai. Quinn a découvert que je venais en allant sur un forum. C’est dingue, non ? Il a laissé tomber son boulot et pris l’avion, Trish et Togo sont allés le prendre à l’aéroport et l’ont amené ici.

— Toi et lui…

— Mouais. On est sortis ensemble, mais je lui ai plus ou moins dit d’aller se promener ailleurs. Je ne l’ai pas dit comme ça, mais… Enfin, avec sa famille, c’est, disons, compliqué. Sa mère n’est pas complètement normale, et sa petite sœur est carrément grave. Remarque, je n’ai jamais vraiment pu apprendre à la connaître. Je ne suis pas très fière de la façon dont j’ai rompu, ai-je avoué. Il voudrait qu’on en parle. Je ne peux pas dire que ça m’enchante, mais je lui dois bien ça. Mais ce que je ne comprends pas, c’est comment mon voyage à Wright a pu se retrouver sur Internet.

Sam a pris l’air gêné.

— C’est peut-être à cause de moi. On garde tous un œil les uns sur les autres, dans la communauté des hybrides. Depuis la Révélation, on ne sait jamais comment les gens vont réagir. Les humains sont imprévisibles. Tu le sais mieux que personne.

— Alors tu as dit ça sur le Web, qu’on venait tous les deux ici ce week-end ? me suis-je écriée.

— Non ! Pas moi ! Mais je l’ai mentionné quand je parlais à Travis.

Travis était un Loup solitaire, c’est-à-dire sans meute. Routier, il faisait étape au Merlotte tous les quinze jours environ.

— Mais qu’est-ce qui a pu te pousser à parler de moi ?

Sam a fermé les yeux un instant.

— Sookie, tu es plutôt célèbre, chez les SurNat.

— Hein ?

Je ne comprenais plus rien.

— Tu es unique. Les Loups aiment ta différence, tout comme nous. Tu es une amie de la meute de Shreveport. Tu as fait beaucoup pour nous tous.

— OK. Alors j’ai quelques petites choses à dire. D’abord, je n’ai pas vu d’ordinateur ici, autrement je t’aurais demandé d’aller vérifier le site de Jim Collins. Je veux savoir ce qu’il dit au sujet de ce qui se passe à Wright. Et ensuite – Jannalynn est bien au courant, que je suis ici ? Oui ou non ?

— Mais, Sookie, bien évidemment qu’elle le sait ! Je lui ai expliqué que je t’avais invitée avant qu’on commence à sortir ensemble.

Sam semblait encore plus gêné. Il avait déjà avoué que ce n’était pas la seule raison pour laquelle il l’avait laissée là-bas.

De son côté, Jannalynn comprendrait vite que tout le monde, en voyant sur Internet que j’allais avec Sam dans sa maison familiale, croirait qu’elle n’était pas la seule femme dans sa vie. Certes, Sam et moi avions une relation platonique. Mais moi, à sa place, j’aurais été franchement jalouse…

— Jannalynn va vouloir te tuer, ai-je expliqué froidement. Ou me tuer, moi. Et je ne pourrais pas lui donner tort.

Sam avait maintenant les joues écarlates, mais il n’a pas baissé les yeux.

— C’est une grande fille. Elle sait très bien que…

— Que tu es devenu complètement dingue ? Bon, c’est fait, de toute façon.

J’ai soupiré en me reprenant. Ce n’était pas le moment de m’inquiéter au sujet de l’indiscrétion de Sam. Il fallait se concentrer sur le mariage de Craig et Deidra et éviter toute violence. La cérémonie ne devait en aucun cas être perturbée.

— Tu as réfléchi à la manière dont Quinn, Togo et Trish pourraient nous aider ? J’ai le numéro de Quinn. Ils sont certainement au refuge en train de… nettoyer. Moi, je vous aiderai au maximum, c’est très clair.

J’ai tendu à Sam le morceau de papier sur lequel j’avais griffonné le numéro de Quinn.

— Je vais leur demander de monter la garde, a expliqué Sam. Quand on arrivera à l’église pour la répétition, je voudrais que vous quatre, vous formiez un périmètre à l’extérieur. Comme ça, Collins et ses copains ne pourront pas nous prendre par surprise. L’heure de la répétition n’a pas été annoncée – mais celle du mariage était dans le journal et tout le monde la connaît.

Je n’étais pas surprise. On procédait de la même manière à Bon Temps. Lorsqu’on annonçait des fiançailles, on donnait tous les détails de la cérémonie de mariage en précisant que tous les amis du couple étaient les bienvenus.

— Pas de problème, je jouerai les sentinelles.

Je me serais sentie plus assurée avec mon fusil dans les mains. Mais si j’avais eu mon Benelli, j’aurais pu a) tirer sur quelqu’un et b) me faire arrêter. Je ne connaissais pas très bien les lois texanes sur le port d’armes, ni dans quelle mesure on les faisait appliquer au niveau local.

— Tu es tellement jolie. Tu ne devrais pas être obligée de rester postée dans un cimetière, a regretté Sam en secouant la tête. Je ne pensais pas que ça se passerait comme ça.

— Sam, tu n’y es pour rien. Je suis contente de pouvoir aider. Je suis simplement désolée que ce soit nécessaire.

Le fait d’avoir planté la pancarte dans le jardin et d’avoir massacré les chiens marquait peut-être la fin des hostilités contre le mariage. Mais très franchement, j’avais quelques doutes.

— Et moi je suis désolé que tu aies découvert les chiens. Je crois que… Enfin c’est vraiment triste. Personne ne devrait jamais voir ce genre de choses.

Sam fixait ses pieds.

J’ai lutté pour garder la voix ferme.

— Je suis d’accord avec toi.

Un brouhaha provenait de la cuisine : Doke, Mindy et les enfants étaient arrivés. Nous sommes allés les rejoindre et leur avons tout raconté. Après avoir discuté discrètement, ils ont décidé de rester à la maison avec les petits jusqu’à l’heure du mariage.

— La seule chose qu’il y aurait à faire, pour nous, pendant la répétition, a dit Mindy, c’est de vérifier à quel moment on doit remonter l’allée centrale et s’asseoir. Je crois qu’on y arrivera tout seuls.

Le couple s’inquiétait pour Mason et Bonnie. Normal.

Quand l’heure de partir est arrivée, je suis sortie avec les autres et nous avons trouvé une voiture inconnue garée devant la maison. Elle n’appartenait à personne dans la famille.

Une petite brune était appuyée sur le capot. En voyant Sam, elle s’est redressée et l’a hélé, venant au-devant de lui pour le serrer dans ses bras.

— Salut, toi, a répondu Sam, la serrant en retour.

— C’est Sister Mendoza, m’a expliqué Craig. Ils sont amis depuis longtemps.

Craig avait peur que je ne sois furieuse de voir Sam toucher une autre femme.

— Sister… Sœur… C’est une religieuse ?

Craig m’a regardée un instant sans comprendre. Puis la lumière s’est faite.

— Ah ! Non, pas du tout. Sister, c’est son nom, m’a-t-il expliqué en riant de bon cœur. Sam et elle sont devenus amis dès que nous avons emménagé ici. Elle est shérif adjoint.

— Pourquoi elle est venue ?

— Aucune idée. Hé, Sister ! Tu es venue à cause du PV que je n’ai pas réglé ?

— Ah, pas du tout ! s’est exclamée Sister en se détachant de Sam. Je suis venue pour faire la sentinelle. Et puis Rafe aussi.

Un homme baraqué s’est extirpé de la voiture. Il était aussi blond que Sister était brune.

— Rafe joue dans l’équipe de Sam, a précisé Craig.

Je pense que j’aurais compris toute seule, à les voir se taper dans le dos avec enthousiasme.

Sam m’a fait signe de venir.

— Sookie, je te présente mes amis Sister et Rafe. Vous deux, vous avez intérêt à être gentils avec cette dame.

Sam n’avait aucun doute là-dessus et il était si heureux de les revoir que son cerveau en faisait presque des pirouettes.

Ils m’ont examinée rapidement de haut en bas, semblant satisfaits de ce qu’ils voyaient.

Rafe a donné une bourrade dans l’épaule de Sam.

— Elle est bien trop jolie pour toi, vieux machin !

Les compères sont partis d’un grand éclat de rire.

— Moi, je me poste derrière la maison, a annoncé Sister avant de s’éclipser.

Avec un signe de tête décidé, Rafe s’est adressé à Sam.

— Vous pouvez y aller tranquilles. Nous, on surveille vos arrières. Vous avez du monde pour l’église ?

— Oui, pour l’église, c’est bon. Dis-moi, vous n’êtes pas en uniforme, vous deux…pick-up

— Eh bien, c’est parce qu’on n’est pas en service, a répondu Rafe en haussant les épaules. Tu sais ce que c’est, Sam.

Sam avait maintenant l’air très grave.

— Je commence à comprendre.

En montant avec Sam dans son pick-up pour suivre sa mère et Craig sur le chemin de l’église, je me sentais déjà plus rassurée sur la sécurité des enfants et de la maison elle-même.

Le trajet n’a pas pris longtemps – Wright n’était pas plus étendue que Bon Temps. La bourgade était d’apparence plus sèche, poussiéreuse et brune, mais pour moi il n’y avait pas d’autre différence majeure. Nous aussi, nous avions eu des problèmes avec des manifestants devant le bar, mais ils étaient fatigués de se faire expulser manu militari du parking – ils s’étaient remis à écrire de simples lettres. Est-ce que mes concitoyens auraient été capables de commettre les mêmes horreurs qu’au refuge ?

Mais je n’ai pas eu le temps d’y réfléchir davantage, car nous étions déjà arrivés. L’église baptiste Gethsemane avait été construite pour ressembler aux églises en adobe, avec un toit de tuiles rouges et un clocher trapu. On entendait l’organiste qui s’exerçait – les notes qui s’égrenaient me semblaient étrangement apaisantes.

Des places de parking avaient été aménagées sur le devant et sur la gauche, entre l’église et le presbytère. La salle commune se trouvait derrière l’église, reliée à elle par un chemin couvert comme par un cordon ombilical. Dans le jardin poussait de la pelouse, maigrichonne mais soigneusement tondue.

Un homme sortait du presbytère, qui ressemblait à une version miniature de l’église. Ça ne pouvait être que le pasteur. Entre deux âges, il était bedonnant et ses cheveux noirs grisonnaient. Je suis allée faire un petit tour sous son crâne. J’en ai conclu immédiatement que Bart Arrowsmith était un homme bienveillant qui n’était pas équipé pour gérer une situation aussi explosive. Les nouvelles avaient dû se répandre comme une traînée de poudre dans toute la ville, et le Frère Arrowsmith se sentait plus que nerveux.

Il était essentiel aujourd’hui que je connaisse les forces et les faiblesses des gens autour de moi. Je devais à tout prix envahir leurs pensées et ce n’était pas le moment de regretter mon indiscrétion. Ce que je voyais dans l’esprit du Frère Arrowsmith me donnait le triste pressentiment qu’il ne serait pas ce roc inébranlable dont nous aurions tant besoin. C’était un homme incertain. S’il ne pouvait interpréter une situation selon les évangiles, il était incapable de se décider sur ce que Dieu attendait de lui.

Cette journée aurait dû être marquée par le bonheur. Au lieu de cela, il se sentait perturbé, ce qui le troublait encore plus. Il aimait bien Craig et Deidra. Il avait toujours apprécié Bernie – ainsi que Sam, d’ailleurs. Mais à présent, lorsqu’il regardait Sam, il voyait quelque chose qui n’avait plus rien d’humain.

J’ai respiré profondément avant de sortir de la tête de Bart Arrowsmith. L’endroit n’était ni sain ni heureux.

La brise légère qui agitait doucement les feuilles des arbustes avait forci. Il n’avait pas plu à Wright depuis un certain temps, et les grains de poussière emportés par le vent me cinglaient les joues. Un sentiment d’appréhension étrange me gagnait. J’avais l’impression qu’on m’avait demandé d’incarner la déesse de la vengeance.

J’ai intercepté le pasteur tandis qu’il atteignait les marches et je me suis présentée.

Bart Arrowsmith m’a serré la main et m’a demandé si Craig était déjà entré dans l’église. C’est alors que je l’ai coupé.

— Vous devez choisir votre camp.

— Pardon ?

Il plissait les yeux derrière ses lunettes cerclées de métal.

— Vous savez que ce qui se passe ici est mal. Vous savez que c’est de la haine pure. Et Dieu ne veut pas de haine ici.

Comme si j’étais la voix de Dieu… Mais j’étais incapable de faire autrement. Une force me poussait à agir.

Dans le regard de Bart Arrowsmith, quelque chose a bougé.

— Oui… J’entends votre message.

Après un soupir, il s’est répété et s’est retourné pour pénétrer dans l’église.

Trish, Quinn et Togo ont bientôt dérivé sur l’herbe sèche, marchant à pas silencieux. Je ne les avais pas vus arriver. Marqués par leur corvée, ils étaient hagards.

Trish, les yeux rougis par les pleurs, semblait calme malgré tout.

— Quinn se postera devant, a-t-elle fait d’un ton volontaire. Togo, mon cœur, tu surveilles à l’arrière. Sookie et moi, on prend le flanc droit.

Apparemment, il semblait évident à tous que personne n’attaquerait depuis le presbytère sur la gauche. J’espérais qu’ils avaient raison.

J’ai indiqué mon assentiment d’un signe de tête et échangé un regard avec Quinn avant de me diriger à l’est pour prendre ma position.

Deidra et ses parents sont arrivés dans la même voiture, et ses frères et sœurs dans une autre. Mme Lisle était presque aussi jolie que Deidra, avec les cheveux courts et quelques kilos de plus. M. Lisle ressemblait à n’importe quel homme qui travaille dans une quincaillerie : capable, compétent et sans imagination aucune. La famille entière semblait manifestement très inquiète.

M. Lisle avait envie de nous demander ce que nous faisions, postés autour du cimetière. Le courage lui a manqué. En conséquence, lui et son épouse, Deidra et ses sœurs, ainsi que le frère aîné de Deidra se sont tous précipités par le jardin vers les portes ouvertes de l’église. L’autre frère de Deidra, le militaire, est venu prendre position près de moi. Ce qui m’a fait plaisir car je savais qu’il était armé.

— Miss Trish, a-t-il salué ma compagne.

Elle lui a tapoté l’épaule.

— Jared Lisle, s’est-il présenté à mon intention.

— Sookie Stackhouse. Je suis venue avec Sam.

Et puis nous avons commencé notre mission de surveillance.

Deux jeunes filles sont alors arrivées en courant pour pénétrer à l’intérieur, lançant un regard à Jared au passage. Avec un sourire, il leur a fait un signe de main amical.

— Elles vont chanter, a-t-il expliqué. Ça m’étonne un peu, qu’elles soient venues.

Sam et le frère aîné de Deidra seraient les témoins de Craig. L’assemblée était donc au complet.

Par les fenêtres ouvertes de l’église, on entendait l’organiste jouer « Jésus, que ma joie demeure » ainsi que la voix du Frère Arrowsmith, prodiguant conseils et instructions.

Quelques voitures sont passées, leurs occupants nous adressant un regard plein de curiosité, mais rien de plus. Mal à l’aise et certaine d’être trop en évidence, je m’agitais, incapable de trouver une posture naturelle.

Pour Jared, c’était tout le contraire. En tant que militaire, il avait l’habitude d’être en alerte. Très concentré, il ne me parlait pas, ni à Trish.

Je me demandais à quoi je pourrais bien servir si nous étions pris d’assaut. Que pourrais-je faire ? Lire dans leurs pensées, super super vite ? Pas très utile… Mon fusil me manquait plus que jamais. Serais-je capable de tirer sur un être humain s’il attaquait l’église ou tentait d’interrompre le mariage du frère de Sam ?

Oui. Absolument. Aucun doute là-dessus. Mon dos s’est raidi.

Il est à la fois intéressant et désagréable de subir une grande révélation sur soi-même, surtout à un moment où on ne peut pas se permettre de réagir. Je ne pouvais pas simplement abandonner mon poste, me ruer vers le magasin d’armes le plus proche pour y effectuer un achat, enfiler une tenue de cuir noir assortie à des bottes à hauts talons et me réinventer en tant qu’héroïne de blockbuster. Un fusil me donnerait le sentiment d’être une vraie dure, mais je ne le serais pas vraiment pour autant. Le simple désir d’abattre quelqu’un ne me garantirait pas de le toucher. Pourtant, si j’avais mon Benelli, j’aurais du mal à rater ma cible…

En l’espace de quelques secondes, des centaines de pensées se sont éparpillées dans mon esprit. Ces quelques secondes se sont éternisées tandis que notre troupe montait la garde et protégeait l’assemblée d’une attaque potentielle mais indéfinissable. Parfaitement calmes, Jared et Trish ne montraient aucun signe d’impatience. Ils se sont suffisamment détendus pour échanger quelques paroles. Apparemment, Trish avait été l’un des professeurs de Jared au lycée – anglais et littérature. Elle était contente d’avoir pris une retraite anticipée. Elle faisait beaucoup de bénévolat et fabriquait également des bijoux pour les vendre. Pour sa part, Jared lui a parlé de son affectation en Afghanistan. Il était impatient de partir.

Puis des moteurs se sont fait entendre à quelques rues de là. Instantanément alertés, nous avons dirigé nos regards vers le stop au bout de la rue.

Trois motos grondantes ont fait leur apparition. Un gros SUV bondé de passagers les suivait.

Sans dire un mot, nous avons formé une ligne pour barrer le passage.

Les moteurs se sont éteints et le silence est retombé. On n’entendait que le bruit du vent dans les branchages du chêne vert et la mélodie de l’orgue qui flottait dans l’air.

J’essayais de trouver un plan mais j’ai compris que la seule façon dont je pouvais empêcher qui que ce soit d’entrer dans l’église serait de me jeter sur lui. Les trois motards sont descendus de leur monture avant d’ôter leurs casques – c’était des femmes. Je ne m’y attendais absolument pas. Puis j’ai compris qu’elles avaient une double nature, ce que Togo et Trish avaient repéré en une fraction de seconde.

Togo a rompu le silence de sa fabuleuse voix de basse à l’accent si fascinant.

— Qu’est-ce qui nous vaut l’honneur, mes sœurs ?

Les passagers du 4 × 4 sortaient. Deux hommes et deux femmes, tous de la communauté des hybrides.

— Salut, mec, a dit le conducteur. On a vu sur le Web qu’il y avait des problèmes, ici. On est venus vous aider.

Après une longue pause silencieuse, Trish s’est avancée. Elle retenait à deux mains ses boucles d’argent ébouriffées par le vent.

— Je suis une amie de la famille du marié. Nous sommes ici pour empêcher les étrangers de rentrer dans l’église. Vous savez qu’il y a déjà eu des soucis aujourd’hui. Tous les chiens du refuge ont été massacrés pour manifester contre ce mariage.

Les nouveaux arrivants se sont mis à gronder, ce qui m’a déconcertée légèrement. La plupart des hybrides ne se permettent pas de laisser leur nature animale s’exprimer en public. Puis j’ai compris soudain que le frère de Deidra et moi-même étions les seuls êtres humains présents. Nous étions en minorité.

Les nouveaux étaient des loups-garous. Les Loups de la Zone et les Biker Babes – c’est ce qu’on pouvait lire dans le dos de leurs blousons de motards – sont venus grossir les rangs autour de l’église. Quelques camions sont passés. Je ne sais pas si les occupants avaient envie de s’arrêter, mais si c’était le cas, ils ont changé d’avis en voyant la curieuse assemblée qui patientait.

Je me suis présentée à l’une des Biker Babes. Elle s’appelait Brenda Sue, et m’a appris qu’elle était infirmière spécialisée en traumatologie dans un hôpital à quatre-vingts kilomètres de là. Elle avait pris son après-midi. Je lui ai expliqué que le mariage aurait lieu à 16 heures et, après avoir réfléchi à son planning, elle m’a confirmé que tout le monde serait là.

Trish n’avait pas eu tort de poster son appel aux armes sur le site de la communauté. Et en tuant ces pauvres animaux, Jim Collins avait finalement révélé son jeu, ce qui pouvait tourner à notre avantage.

La musique de mariage traditionnelle a retenti quelques fois de plus, ainsi que la voix d’une dame plus âgée qui donnait encore quelques directives. Ensuite, la répétition s’est terminée – plus rapidement que je ne pensais, car elle n’avait duré que quarante-cinq minutes. Je ne savais pas si c’était normal ou si le Frère Arrowsmith avait accéléré les choses.

En sortant de l’église, tout le monde est resté bouche bée devant l’augmentation du nombre de sentinelles. Les visages et Sam et Bernie se sont alors illuminés d’un large sourire. Les humains sont demeurés en retrait tandis que les hybrides se saluaient avec chaleur et enthousiasme. Après un temps, Jared a pris congé en me serrant la main, avant de remonter en voiture avec son frère et ses sœurs. Personne n’avait envie de s’attarder dans un endroit aussi exposé. Trish et Togo ont proposé d’inviter les visiteurs à partager un déjeuner impromptu au ranch de Trish et sont partis vers le sud, menant la petite procession. Bernie et Craig ont quitté les lieux à leur tour, me laissant seule avec Sam devant les marches.

— Toi et moi, on va à la police, a dit Sam d’un ton bref.

J’ai grimpé immédiatement à ma place dans le pick-up. Il conduisait sans un mot. Le trajet n’a pas pris longtemps – tout à Wright se trouvait à deux pas – et nous nous sommes rapidement rangés devant le poste de police, un petit édifice de brique rouge. J’avais compris entre-temps que Sam était en colère et stressé. Il se sentait responsable d’une bonne partie de toute cette persécution.

— Je te demande pardon, a-t-il dit brusquement.

— Pardon ?

— Je t’amène ici et c’est la catastrophe. Tu as déjà suffisamment de problèmes sans en rajouter. Je sais que tu regrettes de ne pas être restée à Bon Temps.

— Pas du tout, mais ce que j’aurais voulu, c’est me montrer plus utile, lui ai-je répondu en m’efforçant de sourire. Peut-être que tu aurais dû amener Jannalynn, après tout.

— Elle aurait brisé chacun des doigts de Jim Collins, et en riant.

Ah. Bon, alors dans ce cas…

— Au moins, elle aurait fait quelque chose, ai-je conclu avec regret.

Qu’avais-je accompli moi-même, ce matin ? Le fait justement de ne pas avoir tué le voisin pouvait-il être considéré comme positif ?

Nous étions à présent parvenus devant l’entrée. Il m’a semblé, en passant la vieille porte abîmée, qu’il serait préférable de ne plus parler de doigts fracassés…

— Bonjour, Sam, a dit un homme assis derrière le comptoir. Tu es de retour depuis quand ?

Il devait avoir une cinquantaine d’années. Ses lèvres étaient minces et sa mâchoire carrée encadrait un menton en pointe. Sous la ligne horizontale que formaient ses sourcils broussailleux, il souriait. Mais il n’était pas content… Je n’étais pas certaine de la cause de son déplaisir. C’était probablement nous. Son badge indiquait qu’il se nommait Porter Carpenter. Quelle belle rime.

— Salut, Porter. On est arrivés hier. Ça c’est mon amie, Sookie.

— Si vous sortez avec Sam, m’a dit Porter, c’est que vous avez une bonne résistance à la connerie.

— Je ne sais pas comment, mais je le supporte, lui ai-je retourné.

— Bon, j’imagine que tu n’es pas venu simplement pour dire bonjour.

— J’aurais nettement préféré, a répondu Sam.

J’ai remarqué soudain que son débit s’était ralenti et que son corps s’était détendu. Il paraissait même plus jeune. Il était ici dans son univers, chez lui. J’avais mis un certain temps à m’en apercevoir…

— Je suis désolé, mais on a eu des problèmes, ce matin, a expliqué Sam.

— Je suis allé au refuge. Il est lié à ça, votre problème ?

J’ai laissé Sam raconter l’histoire, ce qu’il a fait en un rien de temps.

— Vous pensez donc que Jim Collins est au moins en partie responsable ? a demandé Carpenter. Jim n’était pas un mauvais bougre, avant la Révélation des vampires. Mais ça c’est passé à peu près en même temps que le décès de Della, et il a perdu les pédales.

Les pensées de Sam m’ont indiqué que Della avait été sa femme.

— Après, c’était au tour des métamorphes et… enfin là, il est devenu carrément dingue, surtout quand Don a tiré sur ta mère. Lui et Don, ils étaient super copains.

— Alors le fait que son super copain abatte sa propre femme, ce n’était pas un problème ? a coupé Sam avec amertume.

— Mais, Sam, c’est juste pour dire.

J’ai décidé de ramener la conversation sur les rails.

— Moi, je n’ai rien repéré qui prouve que Jim Collins ait installé la pancarte sur la pelouse de la mère de Sam. Ni qu’il ait tué les chiens au refuge. Enfin, aucune preuve qui pourrait tenir devant un tribunal. Et vous, vous avez trouvé quelque chose ?

Porter Carpenter secoua la tête. Je savais qu’il n’avait même pas cherché. Je percevais tout un tas de choses dans sa tête – et j’avais peur.

Sam a repris :

— Les chiens sont morts et on ne peut rien y faire. Je voudrais que celui qui a fait ça aille en tôle. Mais pour le moment, je suis plus inquiet au sujet du mariage. J’ai peur que quelqu’un ne décide de tout faire rater.

Porter Carpenter l’a fixé, interloqué.

— Tu crois vraiment qu’ils feraient ça ? Bousiller le mariage de ton frère ?

Puis il a réfléchi un instant avant de répondre à sa propre question.

— Effectivement, il y a certaines personnes qui n’hésiteraient pas. Écoute, Sam, ne t’inquiète pas. J’y serai, en uniforme, devant l’église. Et j’aurai un adjoint avec moi. On est censés sortir pour s’occuper de la circulation, de toute façon. Le vin d’honneur, ce sera où ? Dans la salle commune de l’église ?

Sam a acquiescé.

C’est parfait comme emplacement. C’est juste à côté, on y arrivera rapidement, et ce n’est pas trop exposé, ai-je pensé.

Les deux hommes ont discuté encore un peu. Cependant, le policier n’était pas enclin à faire grand-chose. Il attendait que les antimétamorphes prennent des mesures plus draconiennes. Il était d’accord pour aider un peu, simplement parce qu’il connaissait Sam et ses parents depuis longtemps. Si ce n’avait pas été le cas, il se serait montré bien plus réservé. Un adjoint a d’ailleurs fait son entrée pendant la conversation, nous considérant justement avec méfiance.

Lorsque nous avons quitté le poste de police, j’ai eu l’impression que Sam était encore plus inquiet qu’auparavant. Les policiers qui étaient de notre côté se trouvaient déjà chez les Merlotte et ne portaient pas d’uniforme.

À notre arrivée chez Bernie, une dizaine de voitures étaient garées le long de la rue et dans l’allée. Désemparée, j’ai cru que ces gens étaient venus inquiéter la famille. Puis j’ai vu qu’ils se rangeaient tout autour du terrain, tournés vers l’extérieur. Ils étaient venus protéger la famille Merlotte.

Les larmes me sont brusquement montées aux yeux. J’ai cherché la main de Sam et l’ai sentie serrer la mienne.

— Salut, Léonard, a dit Sam à l’homme le plus proche.

C’était un gaillard grisonnant qui portait chemise et pantalon de toile.

— Sam, l’a-t-il salué avec un signe de tête.

Sister en a fait de même, s’adressant à Sam d’un ton rassurant.

— On va y arriver. La journée est déjà à moitié passée. Tu nous ramènes Sookie à la prochaine fête de promo, d’accord ?

Sam avait déjà une véritable petite amie et mon « remplacement » ne durait que le temps du week-end. Malgré tout, un petit frisson m’a réchauffé le cœur. Sa famille et ses amis m’avaient témoigné tant de gentillesse… En passant le seuil, je me suis immobilisée, stupéfaite. La petite maison bourdonnait d’activité comme une véritable ruche.

Des bouquets d’œillets avaient été disposés sur des tables dans le séjour. Il y avait même des ballons, ce qui prêtait à la salle une atmosphère décalée mais festive. Pendant notre absence, le fleuriste était passé et on avait livré un plateau de viande froide, de fromage et de pain, à côté duquel on avait posé des tomates tranchées et tout ce qui peut servir à composer des sandwiches, ainsi que des assiettes en carton. Sam et moi nous sommes servis, comme tout le monde l’avait déjà fait. Les enfants de Mindy couraient partout en criant d’excitation.

La maison nous entourait, petite et pleine de vie, et tous les esprits autour de moi bouillonnaient de joie et de contentement.

Tandis que Sam et moi prenions notre déjeuner, assis côte à côte sur le canapé du salon, Mason m’a apporté un verre de thé glacé en faisant bien attention de ne pas le renverser.

— Tiens, tante Sookie.

Il était tout fier. J’allais rectifier et me suis ravisée :

— Merci, mon p’tit bouchon.

Un grand sourire s’est peint sur son visage. Puis Mason a rougi avant de disparaître en bondissant.

Sam a posé un bras autour de moi et m’a embrassé la joue.

Je ne savais pas trop comment réagir et j’ai pris une gorgée de thé. Sam prenait son rôle peut-être un tantinet trop à cœur…

— Tu es tout de même ma petite amie pour le week-end, m’a-t-il chuchoté à l’oreille, ce qui me chatouillait.

J’ai étouffé un rire.

— Mmm, lui ai-je répondu en laissant percer une légère pointe d’avertissement.

Mais il a gardé son bras en place jusqu’à ce qu’il en ait besoin pour se saisir de son sandwich. Je le regardais en secouant la tête, tout en souriant, car je ne pouvais pas m’en empêcher. J’étais exaltée par le ralliement de la communauté autour des familles Merlotte et Lisle. Je n’avais pas ressenti autant d’espoir depuis… En fait, ça ne m’était encore jamais arrivé.

Ce qui a bien duré cinq minutes de plus : les cerveaux à l’extérieur se sont soudain agités, émettant des ondes dissonantes. Des véhicules passaient devant la maison en nombres grandissants, ce que je n’avais pas immédiatement remarqué. Apercevant du mouvement par la fenêtre donnant sur l’avant, je me suis redressée pour regarder par les voilages de Bernie. Quatre voitures étaient garées en face et au moins vingt personnes se dressaient un peu partout, bloquant les voitures de nos soldats bénévoles ainsi que celles de la famille.

Sister criait à tue-tête, ponctuant ses paroles en piquant du doigt le torse d’un homme trois fois plus gros qu’elle. Il criait aussi fort qu’elle. Il a fini par la pousser, la projetant à terre.

Sam avait bondi à la fenêtre aussi. Lorsqu’il a vu son amie tomber, il a hurlé en sortant de la maison à toutes jambes, Doke et Craig sur les talons. Bernie a traversé le salon comme un éclair pour émerger de sa maison, pleine de détermination et sûre de sa force.

Dans le tumulte et la confusion qui ont suivi, je me suis demandé si je devais les suivre et si j’étais capable de les aider. Puis j’ai réfléchi. J’avais bien l’impression d’assister à un coup monté. Pourquoi organiser une confrontation devant la maison ?

Pour préparer quelque chose à l’arrière.

Mindy et les enfants se tenaient debout dans l’entrée. Mindy ne voulait pas que ses enfants puissent voir de violence par les fenêtres. Je lui ai fait un signe de tête, posant le doigt sur mes lèvres, avant de me glisser sans bruit dans la cuisine. La petite batte avec laquelle les hommes et Mason avaient joué la veille se trouvait à côté de la porte de derrière. Je l’ai saisie en la soupesant. À ma grande satisfaction, elle n’était pas en plastique mais en bois. J’ai risqué un œil par la fenêtre. Oui, quelqu’un s’approchait furtivement par le jardin arrière. Un grand adolescent efflanqué et en colère. Il tenait quelque chose à la main.

Mon cœur battait à tout rompre. Je devais absolument me calmer pour lire dans ses pensées. L’objet était explosif, et il avait l’intention d’ouvrir la porte arrière, de le lancer à l’intérieur et de s’enfuir aussi vite que possible. Je ne savais pas précisément ce qu’il portait – bombe puante, bombe fumigène, bombe incendiaire…

J’ai senti du mouvement derrière moi et tourné la tête. Mindy se faufilait vers moi. Elle avait ordonné à ses enfants de s’allonger sur le sol dans le couloir et venait à ma rescousse. L’émotion m’a submergée sans prévenir et l’adrénaline m’a envahie.

Du coup, j’ai peut-être exagéré un tout petit peu.

Lorsque l’adolescent a ouvert la porte avec grande précaution et passé la main à l’intérieur, j’ai ouvert la porte en grand à toute volée, avancé d’un pas et abattu la batte de toutes mes forces.
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Je lui ai cassé le bras. Et c’est là qu’est mon problème : ce qu’il tenait n’était qu’une bombe puante et n’aurait véritablement blessé personne, dans la famille de Sam. Mais je n’ai éprouvé aucun remords. En réalité, j’ai éprouvé une joie féroce de lui avoir brisé un os.

J’étais devenue une personne différente. Je pouvais le regretter, mais je ne pouvais rien y changer. Il m’était impossible de faire renaître la Sookie au cœur tendre que j’avais été. Dans quelle mesure la modification était-elle due au lien de sang qui me liait à un géant Viking sans scrupules ou aux tortures que j’avais subies ? Je n’en avais aucune idée. Je n’étais cependant plus la même personne gentillette qu’avant – ce que le jeune homme en question venait de découvrir à ses dépens.

En entendant ses hurlements de douleur, tout le monde a accouru : ses copains, la famille Merlotte et ses amis, puis la police – avec et sans uniforme. Pendant quarante bonnes minutes, un chaos total a régné.

Mindy était présente lorsque le garçon avait tenté d’entrer et, entre deux vagissements larmoyants, ce dernier avait tout avoué. Je n’ai donc pas été inquiétée.

En outre, ses parents, qu’on avait immédiatement convoqués, se sont montrés proprement horrifiés. Ils n’ont pas tenté d’esquiver les faits ou de minimiser ses actions. C’étaient des gens bien et heureusement. Car le garçon se nommait Nathan Arrowsmith. C’était le fils unique de Mme et M. le Révérend Père Arrowsmith. Situation délicate.

Qu’a donc fait la famille de Sam ? La famille de Sam a formé… un groupe de prière.

Ma grand-mère était très pratiquante. Pour ma part, j’aimais à penser que j’étais une bonne croyante – ces derniers temps, sans doute plus croyante que bonne. Mais jamais nous ne nous étions mis en cercle pour faire une prière en famille. Je me sentais donc mal à l’aise, debout dans le séjour, donnant la main à Doke et Sam, tandis que nous inclinions tous nos têtes pour prier à voix haute, chacun notre tour.

Bernie s’est identifiée pour le bénéfice du Très Haut – ce qui m’a semblé quelque peu superflu – avant de demander à Dieu de révéler à ses ennemis la lumière née de la tolérance. Mindy lui a demandé d’accorder Sa bénédiction au mariage et de faire en sorte qu’il se déroule dans la paix. Animé d’un esprit de noblesse, Craig a demandé à Dieu de pardonner à Nathan Arrowsmith et à tous ceux qui avaient conspiré avec lui. Mason a supplié Dieu de lui rendre sa batte de baseball – là, j’ai fait la grimace… Doke a prié pour qu’Il guérisse la haine qui grandissait au sein des habitants de Wright. Pour ma part, je Lui ai demandé de ramener la paix dans nos cœurs, car nous en avions tous besoin. Quant à Sam, sa requête concernait la sécurité de tous ceux qui participaient au mariage. Frappée soudain de timidité, Bonnie n’a rien pu dire et s’est mise à pleurer – ce que l’on peut admettre, il faut bien l’avouer, chez une fillette de trois ans.

Après quoi je me suis finalement sentie ragaillardie et la famille aussi. Il était grand temps de se préparer pour retourner à l’église et, pour la seconde fois de la journée, je me suis retirée dans ma chambre pour m’habiller. J’ai enfilé la robe bleue sans manches que j’avais empruntée à Tara, puis les perles de Gran, avec les boucles d’oreilles assorties, et enfin mes escarpins à talons noirs. J’ai fixé mes cheveux en arrière grâce à un peigne de nacre qui me venait également de Gran, laissant leur longueur libre dans mon dos. La seule chose que j’avais dû acheter, c’était mon rouge à lèvres.

Sam portait un costume bleu en seersucker. Lorsque j’ai émergé de ma chambre, nous nous sommes fixés en silence.

— Je crois qu’on peut être fiers de nous, lui ai-je dit avec un sourire.

Il a hoché la tête. Et j’entendais dans son cerveau qu’il pensait que Jannalynn aurait porté quelque chose de tout à fait extrême, ce qui aurait déplu à sa famille. J’ai ressenti une pointe d’agacement. Pourquoi sortait-il avec elle, déjà ? Cette fille commençait à me faire pitié. Sam s’était réjoui pendant tout le week-end de ne pas l’avoir amenée pour rencontrer sa famille. Pas bon, ça. La relation n’était pas fondée sur une confiance mutuelle, loin de là.

Lorsque nous sommes sortis de la maison pour prendre le départ, Jim Collins se tenait debout dans son jardin, brandissant une pancarte : NON AUX MARIAGES ANIMAUX DANS LES ÉGLISES HUMAINES. Insultant, oui. Illégal, non.

Je n’avais pas oublié la direction d’où venait Nathan Arrowsmith avec sa bombe puante.

Je me suis arrêtée et j’ai fait un pas de côté. J’ai accroché le regard de Jim Collins. Il mourait d’envie de se détourner, mais il ne l’a pas fait. Son orgueil lui imposait de me regarder dans les yeux.

Il débordait de colère et de haine. Don lui manquait cruellement. Pour lui, Don avait eu raison de tirer sur Bernie, car, dans son esprit, elle s’était montrée fausse et déloyale. Il savait qu’elle n’avait pas trompé son mari, mais dans son système de valeurs le fait de dissimuler sa véritable nature comptait tout autant. La douleur lancinante et constante causée par l’arthrose qui rongeait ses articulations attisait son agitation et sa colère.

— Vous êtes tout seul. Abandonné. Malheureux. Et rien ne changera tant que vous garderez toute cette haine en vous.

Après ces mots, j’ai tourné les talons et suis allée rejoindre Sam au pick-up.

— Tu te sens mieux maintenant, Sookie ?

— Je sais, ce n’était pas gentil de ma part. Je regrette.

Un tout petit peu…

— Dommage, tu ne lui as pas cassé le bras, a dit Sam.

Et il souriait.

Un tout petit peu.

En ouvrant nos portières, le son provenant de voix énervées nous a alertés et nous avons regardé vers la rue principale. Étrangement déserte ce matin, elle était à présent bondée.

Frappé de stupeur, Sam s’est exclamé, tandis que toute la famille, enfants compris, se figeait soudain près des véhicules. Alors que nous nous préparions pour célébrer le jour le plus important dans les vies de Craig et Deidra, d’autres s’étaient rassemblés avec des intentions bien éloignées des nôtres.

Il y avait des pancartes. Des écriteaux énonçant des messages de haine. La plus modérée proclamait « Quand on est humain, on marche debout ». L’éventail des messages allait des citations bibliques aux pires obscénités concernant la nuit de noces de Craig et Deidra. J’étais atterrée. Ma main s’est portée d’elle-même à ma bouche, comme pour empêcher l’horreur de m’envahir. Mindy a couvert les yeux de ses enfants. Ils ne pouvaient probablement pas vraiment lire les panneaux – « abomination » est un mot plutôt difficile pour des enfants de leur âge – mais je la comprenais parfaitement.

— Oh ! mon Dieu, a protesté Bernie. Le monde est devenu complètement fou – mon mari me tire dessus et c’est moi qu’on déteste ?

— Il faudrait peut-être se mettre à l’abri à la maison, a dit Doke.

Il avait pris Mason dans ses bras et Mindy s’était chargée de Bonnie.

— Pas question pour moi de reculer, a répondu Bernie en grondant. Vous avez les enfants, faites ce que vous avez à faire. Moi, jamais je ne les laisserai gagner.

Sam se tenait aux côtés de sa mère, le bras passé autour de ses épaules.

— Alors en avant, a-t-il conclu d’une voix tranquille.

Je me suis redressée à mon tour.

— OK. Impeccable, alors c’est parti. Craig ?

— Pareil. Je vais à l’église. J’espère que les Lisle y arriveront. Je ne contraindrai pas Deidra à m’attendre le jour de notre mariage.

Soudain, j’ai trébuché, assaillie par le tumulte de l’excitation, des émotions et des pensées surgissant par vagues de tous ces cerveaux. Sam s’est précipité pour me prendre par le bras.

— Sookie ? Tu n’es pas obligée, ce n’est pas ton combat.

J’ai repensé à la tuerie au refuge.

— C’est bien mon combat, ai-je affirmé avant de prendre une grande respiration. Comment sont-ils tous arrivés ici ?

— C’est Internet, a expliqué Sister.

Elle et Rafe balayaient les alentours, guettant tout danger éventuel.

— Les gens sont tout simplement venus. Ils ont dit qu’ils en avaient entendu parler sur le Net. Peut-être sur Twitter.

Le fourgon d’une chaîne d’information a pointé le museau au bout de la rue.

— Ça, c’est plutôt bien, a dit Sam. On a des témoins.

Pour ma part, cependant, je pensais que la situation allait s’aggraver, car rien ne ferait plus plaisir aux manifestants que de paraître aux informations du soir.

— On ferait mieux d’y aller, avant que ces salauds trouvent assez de courage pour agir, ai-je conseillé.

— À ton avis, il y a plus d’opposants ou de partisans ?

J’ai parcouru la foule et leurs messages. Les écriteaux s’exprimaient en faveur des deux camps, les opposants étant les plus nombreux – les gens pleins de haine sont toujours ceux qui crient le plus fort.

— Principalement des opposants, ai-je confirmé. Ils sont mieux organisés, ce qui ne me surprend pas. Les hommes de bonne volonté n’ont pas besoin de brandir des pancartes.

Puis nous avons reçu des renforts inattendus. Togo, Trish et les Biker Babes ainsi que les Loups de la Zone sont arrivés par le jardin arrière.

— La route était barrée, plus haut, a expliqué Trish. Allez, tous en voiture, on a un plan.

Bernie a hésité.

— Trish, tu sais…

— En voiture, j’ai dit, mais conduisez lentement. Nous, on marchera à côté des voitures. On ne veut pas qu’ils s’approchent des enfants.

— Doke ? a questionné Mindy. On fait bien ce qu’il faut, non ?

— Je ne sais pas… a répondu Doke, presque paralysé par l’angoisse. Mais allons-y. C’est mieux de rester tous ensemble. Il ne faut pas se séparer.

Les deux parents se sont installés à l’arrière de la voiture de Bernie, de chaque côté de leurs enfants, en s’attachant deux par deux avec les ceintures de sécurité. Craig a pris le volant et Bernie s’est assise côté passager. Sam et moi nous sommes serrés l’un contre l’autre un bref instant avant de monter dans son pick-up. Nous avons démarré lentement, nous éloignant du trottoir avec précaution. Togo a pris position de mon côté en m’adressant un sourire. Trish marchait du côté de Sam. Les motards et les autres hybrides encadraient la voiture de Bernie derrière nous.

Ainsi organisés, nous avons emprunté la rue. Les hurlements ont commencé. Ceux qui tentaient de ramener la paix se sont alignés devant les manifestants, s’accrochant les uns aux autres par les bras pour maintenir un couloir praticable. L’équipe de journalistes avait installé tout son équipement, et un reporter, un beau jeune homme vêtu d’un très beau costume, parlait d’un ton grave et intense devant la caméra. Puis il s’est effacé pour permettre à l’objectif de filmer la scène de notre cortège.

Sam composait un numéro sur son mobile.

— Porter, si tu es devant l’église, on arrive. Et si tu as la tête enfoncée, disons, ailleurs, sache qu’on est dans la mouise.

Puis il a écouté un instant.

— OK, on y sera. Si on passe.

Il a jeté l’appareil sur le siège.

— Il dit que c’est encore pire au fur et à mesure qu’on approche de l’église. Il n’est pas certain de pouvoir arriver jusqu’à nous. Il a déjà du mal à empêcher la foule d’investir l’église. Les Lisle ont réussi à passer : ils sont venus en avance pour que Deidra puisse s’habiller au presbytère, dans la salle de la mariée.

— C’est déjà ça.

Ma voix tremblait légèrement. J’étais terrifiée. J’observais la foule par le pare-brise devant moi. Les bouches bougeaient au milieu des visages distordus. Je percevais les flots de haine qui se déversaient sur nous. Ils ne connaissaient ni Sam ni Bernie. Ils se moquaient éperdument du fait que les fiancés ne se métamorphosaient pas. Ils agitaient leurs pancartes, s’époumonant contre nous. Togo m’a de nouveau adressé un sourire. J’étais incapable de le lui retourner.

— Courage, m’a dit Sam.

— J’essaie.

Puis une pierre s’est écrasée sur le pare-brise et j’ai poussé un cri strident. C’était stupide, mais le fracas inattendu m’avait surprise.

— Désolée ! Désolée !

Le verre s’était fissuré.

— Et merde, a fait Sam.

Il était aussi tendu que moi.

La pierre suivante a touché Togo à l’épaule. Il n’a pas saigné mais tout son corps a réagi et je savais qu’il avait dû avoir mal. Avec sa stature immense et l’aura menaçante qu’il dégageait, Togo devait faire une bien meilleure cible que Trish, une simple femme aux cheveux gris.

— Si seulement j’avais mon fusil…

Ce regret m’obsédait depuis déjà quelque temps.

— Si tu l’avais, tu tirerais sur quelqu’un. Alors c’est peut-être mieux comme ça.

Sa réaction m’a ébahie.

— Et toi, tu n’as pas envie de leur tirer dessus, à ces dégénérés ?

— Je n’ai surtout pas envie d’aller en tôle, a rétorqué Sam, très sombre.

Il fixait la route devant lui, se concentrant sur sa conduite, progressant aussi lentement que possible et sans à-coups.

— Tout ce que j’espère, a-t-il repris, c’est que personne ne va se jeter sous nos roues.

Soudain, une immense silhouette est apparue droit devant nous. Il nous a tourné le dos avant de se mettre en marche à pas mesurés, menant désormais notre petite procession en éclaireur. Quinn. Il nous guidait, son crâne chauve et luisant se tournant d’un côté puis de l’autre, surveillant et évaluant la foule.

Le portable de Sam a sonné alors et j’ai pris l’appel.

— Sookie à l’appareil.

— Vous avez d’autres amis qui sont arrivés, je vous les envoie, m’a dit le Frère Arrowsmith.

Je l’ai remercié avant de refermer le clapet et de transmettre le message à Sam.

— Alors finalement il les a retrouvées, dans son caleçon… Eh ben il était temps.

Nous étions parvenus au coin de la rue. Nous devions prendre à droite sur la rue principale et poursuivre vers le nord avant d’emprunter la rue St Francis. Pendant que nous patientions pour laisser passer la circulation – certains habitants tentaient malgré tout de poursuivre leur routine quotidienne – j’ai aperçu du coin de l’œil un individu qui courait vers nous. En me tordant de côté, j’ai pu voir que Togo surveillait le flot de véhicules. Il s’est tourné vers moi et nos yeux se sont rencontrés brièvement, avant qu’il ne soit brutalement percuté par un homme musclé et trapu qui lui a abattu sa pancarte sur le crâne. Le sang s’est immédiatement mis à couler et Togo a trébuché, s’effondrant sur un genou.

— Quinn, ai-je crié à pleins poumons, derrière la vitre fermée.

Alerté par l’ouïe suraiguisée des métamorphes ou par son instinct de chasseur, Quinn a fait volte-face.

Bondissant par-dessus le capot de la voiture avec une célérité tout simplement stupéfiante, il s’est emparé de l’attaquant de Togo et l’a soulevé de terre, le maintenant à bout de bras.

Choquée, la foule des manifestants a fixé Quinn, effarée par sa force et sa vitesse fulgurante. Puis la rage a explosé. C’était justement cette différence qui engendrait leur peur. J’ai distingué de nouveau des mouvements rapides, Sam a donné de la voix et une grande femme, sa chevelure brune flottant derrière elle telle une bannière, a traversé la rue principale à une allure inhumaine. Vêtue d’un jean et de baskets, elle paraissait normale. Je voyais bien cependant qu’elle avait quelque chose de plus qu’un simple être humain. Fondant sur l’amas mouvant formé par Togo, Quinn et le manifestant, elle a arraché l’homme des griffes de Quinn pour l’emporter de l’autre côté de la rue. Avec d’infinies précautions, elle l’a posé là, bien debout. Et enfin, elle a fait quelque chose de tout à fait inattendu. Elle lui a tapoté le dessus de la tête de sa longue main brune.

Quelques ricanements se sont élevés de la foule. L’homme est demeuré immobile, la bouche littéralement grande ouverte.

Elle s’est retournée vers Quinn et Togo, qui était parvenu tant bien que mal à se relever, et son visage s’est illuminé d’un franc sourire.

La ligne des épaules de Togo s’est détendue. Le moment de crise était passé – pour l’instant du moins.

Mais Quinn s’est figé. Et soudain, l’inconnue également.

Quinn a alors incliné la tête courtoisement. Je n’ai pas entendu ce qu’il lui disait, mais elle lui a retourné son salut et a prononcé un mot. Je n’entendais pas vraiment ses pensées, mais d’une manière ou d’une autre, j’ai su que c’était « tigresse ».

Waouh. J’aurais bien aimé y réfléchir un peu plus, mais la route s’était dégagée dans les deux sens et il était temps de tourner. J’ai baissé la vitre pour informer notre infanterie de la direction que nous allions suivre. Et la colonne a repris sa progression, les métamorphes courant avec nous à petites foulées. Très vite, nous avons pris à gauche. Nous serions bientôt arrivés.

Nous avions affronté l’angoisse de la rue de Bernie. Pourtant, la rue St Francis m’est apparue encore plus inquiétante et la foule y grouillait encore davantage. La tension ambiante était extrême.

Sam se concentrait avec intensité sur sa conduite, tout en surveillant la masse de monde pour repérer tout mouvement inattendu. Je n’osais pas lui parler. Tassée dans mon siège, je sentais mes muscles raidis par l’appréhension.

La tigresse et Quinn galopaient paresseusement devant nous, leurs longues enjambées se répétant à l’unisson – un spectacle d’une beauté étourdissante. Une femme s’est jetée devant eux, un seau de peinture à la main. Avant même qu’elle n’ait pu les viser, la tigresse s’était penchée négligemment pour heurter le fond du seau. La peinture, projetée en l’air, s’est déversée sur la femme au look de ménagère bien sage. Inondée de peinture rouge, elle a rebroussé chemin en titubant. La moitié de la foule a explosé de rire alors que l’autre s’est mise à hurler de rage, tandis que tigre et tigresse poursuivaient leur chemin, imperturbables.

En jetant un œil au rétroviseur pour vérifier que tout allait bien du côté de Bernie, j’ai constaté, horrifiée, qu’un groupe, armé de battes et de gourdins, se précipitait pour marteler le toit de la voiture. Les enfants ! Togo, alerté par le tapage derrière lui, s’est retourné avant de me lancer un regard hésitant.

— Vas-y ! Vas-y ! lui ai-je crié.

Il s’est jeté en arrière, attrapant les assaillants les uns après les autres pour les projeter sur le bord de la route, comme il aurait arraché des graines accrochées à l’ourlet de son jean. Désemparé, Sam s’était arrêté. J’ai compris à son regard désespéré qu’il ne savait que faire. S’il sortait de la voiture pour prêter main-forte à Togo, il me laisserait seule dans le pick-up. Je deviendrais ainsi vulnérable. Entre-temps, Trish avait porté secours à Togo.

Puis j’ai vu un tourbillon près de moi – c’était Quinn. Me tortillant sur mon siège, j’ai entrevu par la lunette qu’il sautait à l’arrière du pick-up, qui a rebondi sous le choc.

J’ai cru que tout était fini pour nous, que la violence enflerait sans discontinuer pour se répandre partout. Nous serions bientôt submergés.

Au lieu de cela, certains habitants et les métamorphes venus nous soutenir ont commencé à lancer des appels au calme.

Et, pour la première fois de son existence – du moins je l’imagine –, la ville de Wright a entendu un tigre rugir. Le son provenait d’une gorge d’apparence humaine. On ne pouvait toutefois se tromper sur sa véritable nature.

La foule s’est tue immédiatement. Tous deux ensanglantés, Togo et Trish couvraient de leurs corps les fenêtres de la voiture de Mindy. Trish était hors d’haleine et le flanc de Togo rougissait à vue d’œil sous sa chemise. Je me suis tournée vers l’avant pour voir si on nous envoyait de l’aide depuis l’église. Effectivement, un groupe imposant faisait son approche. Aux derniers rangs, j’apercevais l’uniforme des policiers de Wright. Deux officiers tentaient de se frayer un passage – mais je savais qu’ils n’arriveraient pas à temps si la foule décidait de nous charger. Derrière moi, Quinn se redressait de toute sa hauteur.

— Il y a des enfants dans cette voiture ! Des enfants humains ! Quel exemple pour eux !

Certains manifestants ont pris l’air honteux. Une femme s’est mise à pleurer. Malgré tout, la plupart des protestataires, maussades, maintenaient un silence obstiné. D’autres avaient le regard vide, comme s’ils se réveillaient d’une transe.

Pointant du doigt Trish, dont les cheveux dégoulinaient de sang, Quinn a poursuivi sans merci.

— Cette femme habite ici depuis toujours. Et vous la blessez ? Vous faites couler son sang, alors qu’elle protège des enfants ? Des enfants ? Laissez-nous passer ! a-t-il conclu en grondant.

Jetant un regard autour de lui, il a vérifié que personne n’avait l’intention de le défier. Personne n’a pris la parole. Il a sauté à terre pour repartir à petites foulées à son poste, en tête de la colonne, aux côtés de sa nouvelle amie. Elle l’a touché, posant sa main brune sur son bras. Il a plongé son regard dans le sien. L’instant s’est éternisé.

J’avais la vague impression que Quinn n’aurait finalement pas grand-chose à me dire, lors de notre fameuse conversation…

Puis les deux tigres-garous ont repris leur course et nous les avons suivis.

Porter Carpenter, assisté d’un autre officier, nous avait gardé un emplacement libre devant l’église. Manifestant un certain soulagement, ils ont écarté les chevaux de frise pour nous faire passer.

— Ils ne sont même pas venus pour nous aider, ai-je fait remarquer.

J’avais serré les lèvres si fort pendant toute l’aventure que je parvenais à peine à parler.

Sam a coupé le moteur. Sa réaction à lui se manifestait à son tour : il était pris de frissons.

— Ils ont essayé, m’a-t-il répondu, la voix rauque. Je ne sais pas à quel point ils ont persisté, mais ils voulaient venir.

J’ai fait un effort sur moi-même pour calmer ma colère.

— J’imagine que tout ça, c’était un peu trop pour eux.

— Alors tu es d’accord, si on ne leur casse pas la figure ? a suggéré Sam.

— D’accord. Ce ne serait pas judicieux…

Il a réussi à rire, mais ce n’était qu’un pauvre petit grognement amusé.

— Tu vas bien ? Avant qu’on sorte et que toute cette folie nous retombe dessus encore une fois – pardonne-moi de t’avoir entraînée là-dedans.

— Mais, Sam, arrête ! On est amis. Bien sûr que je suis là, et en plus j’en suis contente. Tu n’en parles plus, tu entends ? Heureusement que Mindy est déjà mariée par contre – ça fait un mariage de moins à gérer !

Ma mauvaise plaisanterie l’a déridé : avec un sourire, il s’est penché sur moi pour déposer un baiser sur ma joue.

— On y va, courage !

Et nous avons tous deux ouvert nos portières.

Le niveau sonore recommençait à monter. Les autres passagers étaient également sortis de leur voiture. Mindy et Doke, serrant leurs enfants dans leurs bras, montaient les marches de l’église à toute vitesse. Bernie, les poings serrés, s’est tournée pour faire face à la foule, cherchant des yeux le regard de chacun. Certains ont eu l’élégance de montrer leur honte et d’autres lui criaient leurs encouragements. En revanche, la haine ressentie pour cette petite femme ordinaire déformait d’autres visages. Sam se tenait à côté d’elle, le dos bien droit.

Mon cœur s’est gonflé de fierté.

Craig a voulu les rejoindre et j’ai saisi sa main.

— Craig. Toi, tu vas dans l’église. Nous, on te retrouve dans une minute.

J’ai perçu un instant la colère qui le parcourait, puis il a compris que j’avais raison. Après un dernier regard pour sa mère et son frère, il s’est engouffré dans l’église pour rassurer sa future femme.

— Sam, ai-je alors appelé. Toi et ta maman, il faut y aller, maintenant. Regarde, voilà Togo avec Trish.

Quinn et sa nouvelle amie se sont mis au travail pour organiser les rangs des métamorphes arrivés par vagues entières à Wright. Togo a transporté Trish, à moitié assommée, à l’intérieur. Après l’avoir étendue sur un banc dans le fond, il a repris sa place au sein du cordon de sécurité qui s’était formé autour de l’édifice. Malgré l’hésitation de certains, les officiers de police de Wright se joignaient aux trois Biker Babes et aux Loups de la Zone. Les rangs n’en finissaient pas de grossir.

Soudain, j’ai aperçu une minuscule silhouette familière et je l’ai hélée.

— Luna !

J’ai serré la petite métamorphe dans mes bras. Je ne l’avais pas vue depuis mon séjour à Dallas.

— Tu as toujours des problèmes, toi ! s’est-elle exclamée avec un sourire éclatant. Hé, regarde un peu là-bas.

Un peu plus loin dans la chaîne vivante, deux loups-garous se sont détachés pour me faire un signe de main, hilares.

— Salut, mon p’tit os à moelle !

— Je les ai soudain reconnus : c’était lui et son comparse qui nous avaient récupérées à Dallas. Je n’en croyais pas mes yeux.

— C’est comme si on jouait au Whac-a-mole ! hurlait Luna pour se faire entendre. Pas moyen de les éliminer ! On a bousillé les allumés dans cette église, à Dallas, mais je suis certaine que ce sont les mêmes ici, qui réclament notre mort. Et d’ailleurs, j’en ai déjà vu une ! Sarah est ici !

Je l’ai fixée, bouche ouverte.

— Sarah Newlin ?

C’était l’épouse du fondateur de la Confrérie du Soleil. Après notre attaque, elle avait disparu avec son mari pour œuvrer dans l’ombre.

Luna a hoché la tête.

— C’est quelque chose, hein !

— J’ai fait tout ce chemin pour assister à un mariage, il faut que j’aille à l’intérieur, lui ai-je expliqué précipitamment. J’espère qu’on pourra se parler plus tard.

Elle m’a fait un signe d’approbation avant de se retourner pour hurler à la face d’un homme deux fois grand comme elle. Il voulait entrer pour fusiller le pasteur qui « assurait cette parodie de cérémonie » – c’est exactement ce qu’il a dit. À mon avis, on lui avait soufflé sa réplique… Luna n’a même pas daigné lui parler. Elle s’est contentée de lui asséner des cris aigus. Elle lui a fait tellement peur qu’il a trébuché en reculant.

Stupéfaite par la révélation de Luna, j’ai foncé dans l’église en maudissant mes talons hauts – nous avions tant misé sur notre apparence pour la journée, et c’était finalement si futile… Le FBI était à la recherche des Newlin depuis la nuit où Luna et moi nous étions échappées du bâtiment de la Confrérie. Les agents du FBI avaient trouvé là tout un tas de choses intéressantes – des armes, un corps… – dissimulées dans la vaste bâtisse. Cette dernière avait autrefois été une église. Steve et Sarah Newlin poursuivaient depuis leur endoctrinement plein de haine en toute clandestinité. Le couple bénéficiait d’une impressionnante armée d’adeptes. J’aurais adoré capturer Sarah Newlin pour la livrer aux mains de la justice. Finalement, on ne m’avait ni violée ni assassinée dans les murs de la Confrérie – mais ce n’était en aucun cas grâce à elle.

Rien ne pouvait totalement étouffer la clameur de la rue, mais le vestibule était calme et relativement silencieux. Par les portes ouvertes, j’apercevais le sanctuaire orné de fleurs et de cierges allumés. Jared avait apporté un fusil et se tenait à côté du vantail, prêt à l’utiliser. Sam restait près de lui.

La famille Lisle patientait dans l’allée centrale. La mère de Deidra se retenait manifestement de pleurer et son père affichait une mine sinistre. Il était armé aussi – et je ne pouvais pas l’en blâmer. Craig et Bernie se tenaient à côté d’eux ainsi que l’épouse du Frère Arrowsmith. Elle avait amené leur fils, dont le bras était désormais moulé dans un plâtre. Il semblait tout à la fois furieux, horrifié et humilié. Il transpirait la honte : Bernie s’était plantée devant lui pour le regarder droit dans les yeux, lui interdisant toute esquive.

Sur le flanc est du vestibule, une porte s’est ouverte. C’était celle qui menait à la salle de la mariée. Les deux sœurs de Deidra ont risqué un œil, jeunes et jolies comme des cœurs dans leurs robes de demoiselles d’honneur. Elles étaient terrifiées. Leur grand frère leur a fait un signe de tête qu’il voulait rassurant.

— Où sont Denissa et Mary ? a demandé la plus jeune.

— Les filles qui devaient venir chanter ? Elles n’ont pas pu venir, a dit Jared.

Et la porte s’est refermée. Je savais que Deidra, vêtue de sa robe de mariée, attendait dans la petite pièce.

— Leurs parents ont eu trop peur de les laisser venir, nous a expliqué Jared. Sookie, tu veux chanter ?

Sam a pouffé. Les circonstances ne prêtaient pas au rire, et pourtant, je n’ai pas pu m’en empêcher.

— Désolée. Là-dessus, je ne peux pas vous aider. Si je chante, il va se mettre à pleuvoir.

J’ai respiré un grand coup avant d’ajouter :

— Je monte la garde ici, à la porte. Vous deux, vous faites partie de la famille des mariés.

Jared a hésité.

— Tu sais comment on se sert de ça ? a-t-il demandé en passant au tutoiement et en me tendant une carabine 30.30.

— Je préfère mon Benelli, lui ai-je dit après l’avoir examinée. Mais ça va aller.

Il m’a fixée droit dans les yeux avant de disparaître derrière les battants. Sam m’a tapoté l’épaule avant de le suivre.

J’ai entendu la musique démarrer. La plus âgée des sœurs de Deidra est sortie de la petite pièce latérale, sa robe bleu lavande froufroutant sur le sol. En me voyant là avec la carabine, elle a ouvert de grands yeux.

— C’est juste au cas où, lui ai-je dit en espérant la rassurer.

— Je vais sonner la cloche, m’a-t-elle répondu comme si elle devait obtenir ma permission.

Elle indiquait du doigt la porte de la paroi ouest du vestibule. Elle menait au clocher.

— Bonne idée.

Je ne savais absolument pas si c’était vraiment une bonne idée, mais si la tradition exigeait que la cloche sonne au début du mariage, alors ce serait fait.

— Vous avez besoin d’aide ? ai-je demandé.

— Si ça ne vous embête pas. Ma petite sœur doit rester avec Deidra. Elle est complètement angoissée. Vous allez devoir poser la carabine un instant, a-t-elle ajouté sur un ton d’excuse. Au fait, je m’appelle Angie.

Je me suis présentée à mon tour avant de la suivre dans le clocher. Une longue corde gainée de velours rouge y était suspendue. J’ai levé les yeux vers la cloche arrimée au-dessus de nos têtes, me demandant combien elle pouvait peser. Espérant également que les ouvriers qui l’avaient installée étaient compétents… J’ai posé mon arme et Angie et moi nous sommes saisies de la corde. Bien campées sur nos jambes, nous avons tiré.

— Quatre fois, a-t-elle précisé, le souffle saccadé. Le mariage a lieu à 4 heures.

L’aventure était plutôt amusante. Nous avons failli nous envoler, mais nous avons réussi à sonner la cloche par quatre fois. À l’extérieur, le silence est tombé sur la foule.

— Je me demande s’il y a un haut-parleur dehors.

— Ils en ont installé un pour les funérailles de M. Williston – il était dans la législature d’État, m’a expliqué Angie.

Elle a ouvert le panneau électrique et actionné un interrupteur.

Un craquement s’est fait entendre dehors, puis les notes de la cantate de Bach se sont déversées sur l’auditoire extérieur. Encore un cri ou deux, puis les gens se sont mis à écouter.

Angie est ensuite allée ouvrir la porte de la salle de la mariée et Deidra en est sortie, accompagnée de sa sœur cadette. M. Lisle les a rejointes. Son esprit indiquait qu’il éprouvait des difficultés à se concentrer sur sa fille au lieu du rassemblement dans la rue. Resplendissante dans sa robe blanche immaculée, Deidra tenait entre ses mains un bouquet de tournesols et de marguerites.

— Vous êtes époustouflante, lui ai-je dit.

Personne ne peut retenir son sourire devant une mariée.

— C’est à nous maintenant, a annoncé Angie.

Elle a ouvert la porte donnant sur le sanctuaire, et la marche nuptiale a débuté. On l’entendait à la fois de l’intérieur et de l’extérieur et Deidra s’est retournée brusquement pour me regarder, interloquée.

— Veuillez vous lever, résonnait la voix sonore du Frère Arrowsmith.

Angie s’est avancée la première dans l’allée centrale, suivie de sa sœur. Et enfin Deidra, le visage rayonnant, a pris le bras de son père pour marcher lentement à la rencontre de son fiancé.

J’avais repris ma carabine et me tenais à mi-chemin entre les portes extérieures et intérieures, surveillant les deux directions tour à tour. Le père de Deidra s’est avancé pour chuchoter quelques paroles à l’oreille du Frère Arrowsmith. Celui-ci a déclamé ensuite :

— En ce jour saint, j’aimerais vous demander de vous joindre à moi, vous tous qui êtes ici et au-dehors, sous le regard de Dieu, pour prier le Père, notre Seigneur. Notre Père, qui êtes aux cieux…

Quel talent. Je me suis approchée des portes extérieures pour écouter. Après un temps, j’ai entendu des voix au-dehors qui récitaient la prière en même temps que l’assemblée du mariage. Tous ne s’y étaient pas joints, mais c’était un beau début.

J’ai pris le risque d’aller dans le clocher et de regarder par l’une de ses petites fenêtres. Le spectacle était stupéfiant : certains étaient tombés à genoux pour prier ; les quelques manifestants qui auraient souhaité continuer à scander leurs protestations se voyaient réduits au silence par les plus pieux – d’une manière plus ou moins forte. J’ai bondi vers le sanctuaire pour faire signe au pasteur de continuer, avant de retourner à mon poste d’observation.

Puis je l’ai aperçue : Sarah Newlin. Elle portait lunettes noires et chapeau, mais je n’avais aucun mal à la reconnaître. Elle brandissait une pancarte, naturellement : « Quand on aboie, on hurle en enfer. » Sympathique. Elle dardait autour d’elle des regards pleins de ressentiment et d’incompréhension – nous avions joué la carte de Dieu et elle avait abattu celle de la haine.

Puis est venu le Credo des Apôtres. « Je crois en Dieu, le Père Tout-Puissant… » Encore une fois, dedans comme dehors, les voix récitaient en chœur. À la fin de la prière, l’assistance a gardé un long moment le silence, brisé enfin par la voix du Frère Arrowsmith qui entonnait :

— Nous sommes réunis en ce jour béni pour assister à l’union sacrée…

Il était parti. C’était certainement le mariage le plus cérémonieux et solennel que cette église ait jamais vu – j’étais prête à le parier. La foule dehors a écouté la voix tremblante de Deidra qui acceptait de prendre Craig comme époux. Celui-ci semblait à la fois tendu et empli de respect.

C’était magique.

Juste ce qu’il nous fallait pour sauver la situation.

Petit à petit, les membres hostiles se sont dispersés, pour ne plus laisser que quelques indéfectibles sur le pavé. Tous les métamorphes étaient restés. Au moment où Craig et Deidra étaient déclarés unis par les liens sacrés du mariage, le son de l’orgue s’est fait entendre, majestueux et triomphant, et des applaudissements ont retenti dans la rue.

Je me suis appuyée sur le mur du vestibule. J’avais l’impression d’avoir couru un marathon. Le petit groupe des invités de la noce s’est égayé avec force, échangeant embrassades et félicitations. Sam s’est détaché d’eux pour me rejoindre rapidement.

— Très bon réflexe, le haut-parleur !

— Je me suis dit que ça ne pourrait pas faire de mal, de rappeler à tout le monde où ils étaient et qui les surveillait d’en haut…

— J’appelle le caviste le plus proche pour faire livrer un tonneau de bière à la maison. Et puis aussi l’épicerie. Il faut remercier tous ceux qui sont venus de si loin, a décidé Sam.

— C’est l’heure du vin d’honneur ?

Radieux, les jeunes mariés menaient l’assemblée vers la sortie arrière de l’église pour gagner la salle commune.

Sam a confirmé avant de s’affairer quelques instants avec son iPhone afin d’organiser une réception impromptue pour plus tard chez sa mère.

Je n’avais vraiment pas envie de distraire Sam du bonheur familial, mais nous devions cependant discuter de certaines choses.

— Comment ont-ils pu arriver à l’heure ? lui ai-je demandé.

— Je ne sais pas, s’est étonné Sam. Sûrement grâce à Twitter et au Net, non ?

— Oui, j’imagine bien. Mais certains ont voyagé pendant des heures pour arriver. Et les incidents n’ont commencé que ce matin.

Sam est devenu extrêmement pensif.

— Je n’y avais même pas pensé.

— Tu avais d’autres choses en tête.

— Ça, tu peux le dire, a-t-il conclu avec un sourire ironique. Bon, tu as une théorie là-dessus ?

— Ça ne va pas te plaire…

— Bien sûr que non. Rien ne me plaît dans cette situation. Mais vas-y, vide ton sac.

Nous marchions en empruntant le chemin couvert qui reliait l’église à la salle commune. J’ai constaté que toute la propriété était encerclée de métamorphes. Ils regardaient tous vers l’extérieur. Bien qu’environ soixante-dix pour cent des opposants aient quitté les lieux, ils n’avaient pas relâché leur vigilance et j’en étais profondément rassurée : à mon avis, nous n’en avions pas terminé. Au mieux, nous n’avions fait que retarder le pire. J’ai repris la parole.

— J’ai réfléchi à tout ça quand j’ai vu le nombre de personnes présentes. Je crois que tout était soigneusement calculé : la nouvelle du mariage s’est répandue et quelqu’un a décidé que ce serait une bonne occasion d’organiser une manif – simplement pour tâter le terrain. Si tout se passait bien, pour ces abrutis qui braillaient là-bas, si le mariage avait été reporté, ou si les loups-garous avaient attaqué et tué un humain, alors ils auraient pu recommencer sur le même modèle.

— Mais les Loups sont arrivés à l’heure aussi.

J’ai acquiescé.

— Tu veux dire que les métamorphes ont été prévenus à l’avance aussi ? Par les mêmes ?

— Par les mêmes ahuris qui ont prévenu les antimétamorphes.

— Pour provoquer un conflit ?

— Pour provoquer un conflit, oui.

— Tu veux dire que le mariage de mon propre frère était un simple galop d’essai ?

J’ai eu un mouvement d’épaules.

— Je crois bien.

Sam m’a tenu la porte avant d’ajouter d’une voix lasse :

— J’aimerais pouvoir dire que je crois que tu as tort. Quel genre de fou tenterait d’aggraver les choses de cette façon ?

— Le genre de personne qui va vouloir imposer ses opinions à tout prix, même s’il doit y avoir des morts. Luna m’a dit qu’elle avait aperçu quelqu’un dans la foule. Et moi aussi, je l’ai vue.

Il m’a fixée très attentivement.

— Qui ?

— Sarah Newlin.

Tout SurNat amEricain connaissait ce nom-là. Sam a retourné l’information dans son esprit quelques instants. Bernie, resplendissante dans son ensemble en dentelle crème, s’est retournée vers nous, manifestement désireuse de voir Sam la rejoindre. La mariée s’apprêtait à couper le gâteau, moment de tradition auquel nous nous devions d’assister. Sam et moi nous sommes donc dirigés vers le groupe de convives qui se tenaient autour de la table drapée de blanc. Craig a posé sa main sur celle de Deidra et, ensemble, ils ont découpé la première part du gâteau de mariage – c’était un cake aux épices glacé de blanc, confectionné par la mère de la mariée elle-même. Je n’avais pas assisté à un mariage aussi intime et personnel depuis bien longtemps, et j’en appréciais tout le naturel. Les petites assiettes étaient en carton, les serviettes en papier, et les couverts en plastique. Mais personne ne s’en souciait – et le gâteau était délicieux.

Le Frère Arrowsmith s’est approché de moi, les mains encombrées d’une assiette et d’un verre de punch – il a malgré tout trouvé le moyen de dégager une main pour serrer la mienne. J’ai perçu une grande bouffée de soulagement qui émanait de lui, le soulagement d’avoir accompli son devoir de façon juste, l’inquiétude qu’il ressentait pour son fils, et l’amour qu’il vouait à son épouse qui s’était tenue à ses côtés tout du long, à la fois physiquement et par ses prières.

Sa poitrine lui faisait mal et il avait des brûlures d’estomac, ce qui semblait lui arriver assez fréquemment ces temps-ci. Il se disait qu’il ne devrait peut-être pas boire de punch, tout en pensant que, bien sûr, ce n’était pas vraiment une boisson alcoolisée.

— Vous devriez consulter un cardiologue à Dallas ou Fort Worth, lui ai-je recommandé.

Stupéfait, il m’a regardé comme si je venais de lui donner un coup sur la tête. Ses yeux se sont arrondis, sa bouche s’est ouverte et il s’est demandé de nouveau ce que j’étais.

Mais nom de nom, je connaissais pourtant bien les signes qui pouvaient indiquer des problèmes cardiaques ! Il avait des douleurs dans le bras, dans la poitrine, et il était bien trop fatigué. J’ai décidé de le laisser penser que j’étais guidée par des pouvoirs surnaturels. Il serait peut-être ainsi plus enclin à prendre rendez-vous.

— C’est vraiment malin de votre part, de brancher le haut-parleur, m’a-t-il félicitée. La parole du Très Haut est parvenue dans le cœur de ces gens et les a transformés pour qu’ils deviennent meilleurs.

J’ai commencé à secouer la tête pour le détromper, puis je me suis ravisée.

— Vous avez tout à fait raison.

Et finalement, j’étais sincère.

Ces temps-ci, j’avais l’impression d’être une bien mauvaise chrétienne. À tel point que je n’osais même plus me considérer comme telle. Mais j’ai compris à cet instant-là que j’avais toujours la foi, même si mes actions n’avaient plus rien à voir avec celles de la jeune femme qu’avait élevée ma grand-mère.

J’ai serré Deidra et Craig tour à tour dans mes bras, puis je suis allée féliciter Bernie et lui dire que tout avait été merveilleux – ce qui, vu les circonstances, était tout de même étrange. J’ai bavardé également avec les Lisle. Leur sentiment de délivrance était évident : le mariage avait eu lieu, Deidra et Craig allaient s’installer ailleurs et ils allaient ainsi retrouver une vie quasi normale. Manifestement, ils aimaient bien Craig. Mais le traumatisme lié au mariage si controversé, à la suite de l’annonce de la double nature de sa mère, avait étouffé tout leur plaisir à le voir s’intégrer à la famille. J’entendais dans son cerveau que Mme Lisle espérait de tout son cœur que ses deux autres filles n’accorderaient jamais, jamais, un seul regard à un loup-garou ou à un métamorphe, de quelque nature que ce soit. Pour sa part, M. Lisle avait la ferme intention d’accueillir le prochain à coups de fusil.

C’était compréhensible. Et triste. Et inévitable.

Au moment de quitter les lieux, la tension est remontée d’un cran. Sam est allé expliquer aux métamorphes que nous allions prendre le départ. Deidra et Craig sont partis par le chemin couvert, puis par l’église, pour bénéficier de la protection du bâtiment le plus longtemps possible. Une fois l’assemblée parvenue dans le vestibule, j’ai entre-ouvert l’un des battants pour évaluer la situation. Les hybrides avaient formé une phalange massive entre les portes et les voitures garées. Trish et Togo s’étaient suffisamment remis pour les rejoindre – le sang séché sur leurs habits leur prêtait malgré tout une apparence épouvantable.

Craig et Deidra sont sortis les premiers et le public qui restait dans la rue s’est mis à applaudir. Surpris, le couple s’est redressé et Deidra a émis un sourire hésitant. Ils ont ainsi pu quitter leur vin d’honneur dans des circonstances presque normales.

Il était prévu que nous nous rendions tous chez Bernie. Pensant tout d’abord à sa sécurité, les parents de Deidra avaient suggéré qu’elle se change là-bas plutôt qu’à l’église, comme l’aurait voulu la tradition. C’était malheureusement judicieux. Ils avaient également ordonné à leurs filles plus jeunes de monter en voiture pour rentrer avec eux. J’ai pu serrer Angie, ma co-sonneuse de cloches, dans mes bras. J’étais certaine qu’elle aurait un bel avenir. Je ne crois pas avoir échangé plus d’un mot ou deux avec l’autre sœur et le second frère de Deidra.

J’ai fouillé du regard les attroupements de badauds. Il restait encore quelques opposants, mais ils se montraient bien plus discrets. Quelques pancartes se sont agitées, hostiles, quelques regards furibonds nous ont éraflés… rien de bien important par rapport au supplice qu’avait été le trajet à l’aller. Je cherchais quelqu’un que j’ai fini par repérer de nouveau. Elle semblait plus âgée qu’elle n’aurait dû. Elle était toujours affublée de lunettes noires et d’un chapeau, et s’était débarrassée de son écriteau. Elle était malgré tout parfaitement reconnaissable : la femme qui se tenait là avec un appareil photo dans les mains était bien Sarah Newlin. J’avais vu son mari dans un bar à Jackson, alors qu’il venait soutenir un adepte venu pour assassiner un vampire. L’affaire ne s’était pas déroulée comme il l’avait prévue. Il en allait de même à présent pour son épouse.

J’étais certaine qu’elle m’avait prise en photo. Si les Newlin parvenaient à retrouver ma piste… J’ai lancé des regards autour de moi et Luna m’a aperçue. Je lui ai fait un signe de tête et elle m’a rejointe. Nous avons échangé quelques mots à voix basse. Luna s’est ensuite dirigée, l’air de rien, vers Brenda Sue, l’une des Biker Babes. C’était une femme qui faisait plus d’un mètre quatre-vingts, avec des cheveux blonds taillés en brosse. Les deux femmes se sont mises à parler avec animation, se rapprochant de plus en plus de Sarah. Elle ne les a remarquées que trop tard. Brenda Sue a tendu la main brusquement, délestant Sarah de son appareil pour le faire jongler quelques instants avant de le lancer prestement à Luna. Souriant largement, Luna s’en est emparée, le faisant disparaître derrière son dos, le passant d’une main dans l’autre. Brenda Sue badinait entre-temps avec des feintes, tandis que les mains de Luna s’affairaient. Enfin, la blonde a récupéré l’appareil et l’a jeté à Sarah.

Carte mémoire en moins.

Pendant ce temps-là, tous les convives avaient embarqué dans les voitures. Luna, Trish et Togo se sont installés dans le plateau arrière du pick-up et les motards ont pris chacun un cavalier de plus. Nous sommes finalement  parvenus  chez  Bernie  sans  incident  notoire. Les rues de Wright étaient toujours bondées, mais la manifestation avait perdu son élan et sa violence.

À notre arrivée, on déchargeait déjà la bière pour la porter à l’arrière, et de nombreuses personnes apportaient de la nourriture. Le directeur de l’épicerie en personne passait, les bras chargés de plateaux de sandwiches, de saladiers de coleslaw et de haricots à la tomate, ainsi que d’assiettes en carton et de fourchettes. Tous les gens qui avaient eu trop peur pour venir au mariage tentaient de se racheter – ou du moins, c’est l’impression que j’avais et je me trompe rarement sur la nature humaine.

Et soudain, la fête a commencé.

Les métamorphes qui avaient envahi la ville de Wright se sont engouffrés dans la petite maison et son jardin, pour se désaltérer et manger un sandwich ou deux avant de reprendre la route. Avec une agréable sensation de normalité, j’ai vu que j’avais une tâche à accomplir. Sam et moi nous sommes changés, troquant nos atours de cérémonie contre short et tee-shirt. Avec l’aisance et la familiarité qui viennent de longues années de travail en commun, nous avons installé tables et chaises, trouvé des verres pour la bière, envoyé Trish – qui semblait se remettre rapidement – au magasin en compagnie de Togo, et disposé serviettes, fourchettes et assiettes à côté des plats. J’ai repéré une grande poubelle sous l’abri à voitures, trouvé les sacs de la bonne taille et je l’ai roulée dans le jardin arrière. Sam a démarré le barbecue au gaz. Mindy et Doke avaient proposé leur aide, mais Sam et moi étions contents de les voir rentrer chez eux avec les enfants. Après une telle journée, c’était préférable : ces enfants seraient bien mieux chez eux.

Peu d’êtres humains sont restés pour faire la fête avec les hybrides. Percevant leur différence, beaucoup ont pris congé assez rapidement.

Nous n’avions pas suffisamment de chaises pliantes mais personne ne s’en souciait. On s’asseyait dans l’herbe ou on restait debout à circuler. Lorsque Togo et Trish sont revenus avec des jus, des sodas et de quoi faire des hamburgers, le gril était prêt et Sam a pris le contrôle des opérations. Pour une fête impromptue, l’ambiance était particulièrement réussie. J’ai commencé à sortir les sachets de frites avant d’aller tirer des bières.

— Sookie, a fait une voix profonde.

J’ai levé les yeux pour me trouver nez à nez avec Quinn. Il tenait une assiette chargée d’un sandwich, de frites et de pickles, et je lui ai tendu une bière.

— Et voilà ! me suis-je exclamée gaiement.

— Je te présente Tijgerin.

Il prononçait le nom avec précaution – « taï », suivi d’un son étranglé, puis de « ine ». Je me suis entraînée en silence dans ma tête – je vérifierais l’orthographe plus tard. Quinn poursuivait :

— Ce qui signifie Tigresse en néerlandais. Ses ancêtres sont de Sumatra et des Pays-Bas. Elle se fait appeler Tij.

Prononcé « taï ».

Ses yeux étaient du même mauve foncé que ceux de Quinn, avec des reflets bruns peut-être plus marqués. Son visage formait un beau cercle aux pommettes hautes. Sa chevelure brillante était d’une teinte chocolat au lait, plus sombre que le teint bronzé de sa peau. Elle m’a adressé un franc sourire bordé de dents éclatantes. Débordant de vigueur et de santé, elle semblait plus jeune que moi – peut-être vingt-trois ans.

— Bonjour, je suis contente de rencontrer vous.

— Ravie, moi aussi. Vous êtes en Amérique depuis longtemps ?

— Non non, a-t-elle répondu en secouant la tête. Je ici juste maintenant. Je suis employée Special Events en Europe, la même société que Quinn. Ils m’envoient ici pour expérience amEricaine.

— On peut dire qu’aujourd’hui, vous aurez vu notre pays sous son plus mauvais jour. Je suis vraiment désolée.

— Non non, a-t-elle répété. Les manifestations aux Pays-Bas étaient pareilles. Très mauvaises.

Polie.

— Je suis contente être ici. Contente de rencontrer Quinn. Il n’y a plus beaucoup de tigres, vous savez ?

— C’est ce qu’on m’a dit, ai-je acquiescé en faisant passer mon regard de l’un à l’autre. Je sais que tu apprendras beaucoup ici, Tij. J’espère que le reste de ton séjour en Amérique se passera mieux qu’aujourd’hui.

— J’en suis certaine ! s’est-elle exclamée d’un ton nonchalant. Ici, nous sommes à une fête, et je rencontre beaucoup personnes intéressantes. Et la prière à l’église, ça aussi c’était intéressant.

J’ai approuvé d’un sourire. Intéressant… effectivement, pourquoi pas. Puisque la politesse semblait manifestement de mise, je me suis adressée à Quinn.

— Alors, Quinn, comment va ta maman ?

— Pas trop mal. Et ma sœur est retournée en cours. Je ne sais pas combien de temps ça durera, mais elle me semble un peu plus sérieuse qu’avant.

— Je suis contente de l’entendre.

— Et comment va Eric ?

Quinn redoublait d’efforts… Tij a levé un sourcil interrogateur.

— Je sors avec lui, ai-je expliqué à Tij. Eric est un vampire.

Par réflexe, j’ai parcouru les alentours du regard pour évaluer combien de temps il restait avant la nuit. Eric ne se lèverait que d’ici à une heure.

— Il va très bien, Quinn, ai-je répondu.

Tij paraissait curieuse, mais Quinn l’a prise par le bras pour l’éloigner.

— À plus tard, m’a-t-il dit.

— Pas de problème.

Puis ils ont entamé la conversation avec Togo. Les trois personnages ressortaient dans l’assemblée comme des arbres dans un potager.

Deidra et Craig avaient déjà salué tout le monde, remerciant chacun d’être venu leur sauver la vie et permettre à leur mariage d’être célébré. Puis, comme le veut la coutume, le jeune couple s’est éclipsé pour se changer et s’évader pour la lune de miel. Quinn et Tij les ont escortés à la voiture de Craig. À leur retour, Quinn m’a dénichée dans la cuisine, où je sondais les placards de Bernie, espérant récolter d’autres sacs-poubelle.

Quinn affichait une mine très sérieuse. Fait surprenant, nous étions seuls dans la cuisine.

— Hey, a fait Quinn en s’accoudant au comptoir.

J’ai tiré un sac de sa boîte et l’ai secoué pour l’ouvrir. Puis j’ai sorti le sac plein avant de le serrer pour le fermer.

— Longue journée, hein ? Alors, tu voulais parler de quoi ?

Autant s’en débarrasser tout de suite. J’ai collé le sac plein près de la porte et installé le sac neuf.

— La dernière fois que je t’ai vu, Bill et moi, on s’est conduits comme des abrutis et tu as été blessée, a dit Quinn. Eric m’a donné l’ordre de quitter la Zone Cinq et j’ai dû obéir. Je ne sais pas si tu savais, mais les propriétaires d’E(E)E et Special Events sont presque à cent pour cent des vampires.

— Je n’en avais aucune idée.

Je n’en étais pas pour autant surprise. Les deux sociétés d’événementiel employaient à la fois des humains et des métamorphes. Mais pour lever les capitaux énormes dont ils avaient dû avoir besoin pour démarrer comme ils l’avaient fait dans l’industrie du luxe, ils avaient sûrement bénéficié de l’appui des vampires – c’était typique.

— Je ne peux donc pas me permettre de vexer beaucoup de déterrés, a reconnu Quinn en détournant le regard, comme s’il était certain que cet aveu le ferait passer pour un faible. Ils ont des parts dans la maison de repos où réside ma mère, aussi.

Quinn avait déjà payé une dette de famille envers les vampires.

— Ils te tiennent. Tu es coincé.

Nous nous sommes fixés sans mot dire.

Puis il a repris :

— Je veux que tu saches, je veux que tu saches que si tu ne veux pas être avec Eric, s’il exerce la moindre force de pression sur toi, s’il a le moindre pouvoir sur toi comme ils en ont sur moi… Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour te libérer.

Je savais qu’il le ferait. Soudain, j’ai vu un monde de différence s’ouvrir à moi. Et mon imagination s’est amusée à le peindre en rose. Rien qu’un instant. Je tentais de m’imaginer ce que serait ma vie avec Quinn, plein de chaleur, si généreux – et fabuleux au lit. Il ferait réellement tout son possible pour m’arracher des griffes d’Eric s’il pensait que j’avais la moindre hésitation sur ma relation avec le vampire, quelles qu’en soient les conséquences pour lui.

Je ne suis pas une sainte. J’ai pensé au bonheur que serait pour moi le fait de vivre avec un homme qui pourrait faire du shopping avec moi durant la journée, avec qui je pourrais avoir un bébé, un homme qui savait si bien comment plaire à une femme et la respecter. Mais même si je décidais de quitter Eric, Eric s’assurerait, au travers de ses contacts avec ses congénères, que Quinn paie le prix. Encore, et encore, à tout jamais.

J’ai regardé par-dessus son épaule. Par la fenêtre, j’apercevais Tij qui dévorait joyeusement son troisième hamburger. Je ne savais rien d’elle ou presque, mais je savais en revanche qu’il restait très peu de tigres-garous de par le monde. Si Quinn et Tijgerin s’unissaient, ils auraient certainement un bébé tigre. Et à voir la façon dont elle regardait Quinn, j’étais convaincue qu’elle n’était pas actuellement encombrée d’un autre homme. Tous deux se montraient médusés l’un par l’autre. J’admirais Quinn d’autant plus – il respectait son programme personnel et m’avait fait sa proposition malgré cette attirance irrésistible.

Consciente de l’honneur immense qu’il venait de me faire, j’ai inspiré profondément avant de prendre la parole.

— Quinn, tu es un homme extraordinaire. Tu me plais énormément, et vraiment, je t’adore.

Je voulais qu’il perçoive ma sincérité et je le regardais bien au fond des yeux.

— Mais – et certains jours, je le regrette – j’aime Eric. Il a mille ans de vécu derrière lui, mais pour moi, il n’y a que lui.

Après une autre inspiration, j’ai conclu :

— J’en suis profondément désolée, mais je vais décliner ton offre. N’oublie pas pourtant que je suis ton amie fidèle, et que je le serai toujours.

Il m’a attirée dans ses bras et nous nous sommes serrés l’un à l’autre, de toutes nos forces. Puis j’ai reculé. Mes paupières clignaient furieusement.

— Allez, va vivre ta vie.

L’instant d’après, il avait disparu.

Après quelques moments passés à reprendre mes esprits – mon Dieu que je me sentais vertueuse – j’ai laissé mes pas m’entraîner dans le jardin à l’arrière, pour voir si Sam avait besoin de moi. Le gaz du barbecue avait été éteint. Il avait donc fini de griller toute la viande. Les lumières extérieures étaient allumées et les ombres formaient des contrastes saisissants avec les pans de clarté. Quelqu’un avait sorti un lecteur CD et monté le volume. Je me demandais pourquoi Jim Collins n’était pas venu se plaindre.

Une petite silhouette est sortie de l’obscurité du coin de la maison. C’était une femme. Elle portait un débardeur – ses bretelles de soutien-gorge dépassaient – une jupe minuscule et des spartiates. La température chutait rapidement, et je me suis dit que l’inconnue aurait rapidement la chair de poule. Ses cheveux sombres et taillés court étaient lissés en arrière.

Puis je l’ai reconnue.

Jannalynn s’était mise sur son trente et un. Dans un moment de folie, je m’étais imaginé ce qui se passerait si elle se présentait ici.

Et voici qu’elle était arrivée.

Gênant.

Sam l’a aperçue en même temps que moi. À cet instant précis, j’ai pu lire en lui à livre ouvert : il était heureux de la voir et en même temps complètement sidéré.

— Bonsoir, jeune fille, a dit Bernie, se postant en travers du chemin de la Louve. Je ne pense pas vous avoir déjà rencontrée. Je suis Bernie Merlotte.

Jannalynn a parcouru du regard la joyeuse assemblée des noceurs, composée de métamorphes en train de s’amuser. Elle a dû ressentir un choc douloureux à l’idée que Sam ne l’avait pas invitée alors qu’il y avait tant d’autres hybrides parmi les invités. J’étais contente de ne pas me trouver dans sa ligne de mire. Je me suis retirée discrètement dans la cuisine – en toute honnêteté, Jannalynn me flanquait une trouille bleue. Je l’avais vue en action. Et ce n’était pas un hasard si le chef de la meute de Shreveport l’avait prise comme second.

— Salut, mon cœur, a-t-elle lancé à Sam par-dessus l’épaule de sa mère.
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